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AVERTISSEMENT. 

LE Recueil quenoiis préfehtqru 
au Public, contient differèns Mon- 
ceaux tir^s des' Lettres de Madame. la 
Marquîfe de Se'vîgné , qui, par les agré- 
mens de fon efprit, fit les ideTî^ces* du ûc* 
de de Louis XIV , & dont les chefs^ 
d*oeuvre ^plftolaires feront éternelle- 
ment ceux des perfonnes d'efprit ^ de 
goût qui aiment cette naïveté'^ cet en- 
jouement, cette déliçateffe, ce fix^enp-^ 
ble,aifé& négligé que Ton ïçait couve- 
nir aux Lettres familières^ Se qui ca- 
niâérifent particulièrement celles dé 
cette illuftre D^me. Elle étoit fille, de 
Celfe-Bènîgne dé Rabutih ; Baron dd 
Chantai, Bourbilly, &C..& de Marie? 
dcCoulange. Elle naquit ïe (5Févriet( 
1^1^, & l'année fuiyantie: elle perdit 
fon Père qui fut tué à la defcentt des 
Anjjlors dans rMte de Rhé. Elle épôûfa 
en 1 644 Henri , Marcjuis ' de ' SeVî^^é i 
d'une très-noblé famille dé Brfetagrô,* 
Maréchal de Camp-, 8C Goùvertieut dtf 



iy AVERTISSEMENT. 
Fougères, dont elle eut Ch^rfes » Mar- 
quis de Sévîgné, & Françoîfe-Margue- 

naar dç^Monteil, Comte de Gcigxfany& 
Lieutenant Général desÀçai^s Ju Rejî. 
^on i^rf^iyânt e^ç tué'en 165:1 par le 
tlîhevaUer d*Albret dans un comfeat Sxir 
guJreV, elle. s'occupa, toute entière à 
dphner à fes ènfans ubj^ excellente édu- 
cation /& elfe y réûflit. 11$ mçriteççnf 
l'un & ri^utrè la tendreff^ d^ne We^f 
quiïaçrifia à leur intçr^t particulier lef 
Fartii avanta^eu^ ^"^ '**^ autoicnî 
p^roçures les grandes quaîît6 de TeTprit 
Sç, du corps j^dpnt l^ séunion feifoit de 
Aladame d.e SeVigRjé unie pecfoane 9Cr 
^<^n^>Ke^ CBaiief , Ma;equi$ d^- Sév^î-^ 
gïj^é^Çaçut avec diftwftioA d? w k mottr 
•4ç,;j3& lyiadpniQifelle deSévîgné^^pnè^ 

fiaaeô^ritbfutjpaaifiée ^aCoiptedeGrir 
^an^^qn^ bientc^ après fi\t. çha^ do 
ç^'mxo^Vi^ en; Ifro«re«o€r pouc if Jp^f 
dçj Vendônif qfd^^ <ioit Goiivçrqîeur^ 
Q^iut pour M,*d*awic dje(xrignan>JWfc«, 
i^j^ indifperfahk de fo 
plus teDdrç des Mères; Scc'eft à cette 
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f(éparatioii qae aooa fommeA sedeva^ 
hk$ de ces Lettre ,. eii cett^ darnier f 
peim avec tant d*6i#»rgtf)^4e viYa<$«té 
ia tendr^Sr pOuf vmt Filloaidnablej 8c 
ted^ideur ^'oUoreflbnsd^enQtiie fépar 
m. I49 re'p^ttttmd^ ce Atutiment aîhp 
ôttcttx qui. faù le fond effentk 1 d« tour 
tes les Lettre» de la Mar^p*ife, quoique 
toujours varice, trow^ bks^ des Ceftr 
fous.j qui ^rfe Ia£bmt de coïkfidéfor «« 
phimment de ttf/t^rffj/rnttronif /M^ibht i»^ 
hOtés d'eatendre uiije* JNtee I«Ui panletr 
boaceifedes pe«fe<lft9n«d^fo<f Ul^te 
deibaratuflirt pour eHe. Sftâs ttxatnînet 
ici fice^dég4)àteft fondébanon j oii.8 
cm derotr» eitfaveiir de oes pec£6oilei,^ 
peot^e esBCcÀTeaiepf di8ica«ta> ret- 
cufliHictouacotpsJ!es«Hni/ifei in^nwm 
/finies Ptmcéamh méregimeày If» 

iLlei.Flegameàtr,fiais.qsà fe ttoa^eM 
coasie so>ite dai}s tous let VûbuMe 
de Jiadvpé dà JSévignéaiQit offire%K 
(ott ce;Hei^Qtt> aak JeuMs-ij^cnd 
noim capabte defeotîc c^ t?«»tt f atû^ 
id, cçac9ipre&m8l£flQ9 '^ délicMol 
«veiclefqticilfscefelflLMttdialKUâdéyvM 



vj AVERTISSEMENT. 
ioppe fon amour pourfa-FilIé ; ils gou* 
teroftt plus aifément ces narrations vi« 
vtSiCtsfexpre&om àe génie > ces traits 
A'ékKpietLte^ ces tours d^unë iitiafgina^ 
tfûn plante qui rendent tojujours nou*^ 
veaule dés faits iiéfii connus. C'eff pour 
eux qu'ion a cru devoir joindre quelques 
Remarques qui éclàircifTent ce qui h*eft 
préfénté qu*en paâknt » 6c font connoî^ 
trecertatntt perfotinages queTAuteat 
ne fait que nommer. On n'a pas crti de- 
voir s'aflajettiràaucun pkn , ni garder 
aucun otdte ; maison a tecudlli les 
P^nfées 6c les Faits tels qu'ils fe préOm* 
tx>ient , afin de varier 6c de faire paâbr 
le Leâeur d*un Trait ingénieux àim 
Ti!aiede .Morale, de celui<i>cià un: Mor- 
ceau d*Hi^re » 6c d!une Inâruâion' 
otileâutie Anecdote curieûre. C'eft^ 
encore eh faveur des Je«ne»-Gens que 
r^n. a^ibigneufement.cecueilli tous les 
endroits'oîi la Marquife parle de la Re-^ 
Hgion avec tantilé noblefle ,4nAéve^ 
lefïpe-arec admiratiditles maximes les 
plus pares, 6c fièroiti tentée d'^n appro- 
fondir les plus (ublime^ véfitfSy fi/oA 
refpeâ: 8cib»bxttfêitte xetËmif :nè I^o*. 
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Uigeoient à Te taire fur des matières fi 
idevées. Dans ce fiecle fi corrompu ,' 
où rimpiéte prend à tâche d'augmenterr 
fon cortège » déjà trop nombreujx , de. 
tout ce qui porte le nom de Bel-^Jj^nt , 
on ne fçauroit trop faire entendre suix 
Jeunes-Gens que la Religion honore les 
talefis, fie que les beaux Efprit^ du fieçl^ 
de Louis XIV , que la poftérité ff sfura 
bien mettre au-defliis de ceur du nôtre/- 
font auffi eftlmable# par leur rei|>e6l âq 
leur attachement pour: ce qu'on bli^fphê- 
me aujourd'hui avec autant d'impudenn 
ce que d'ignorance , que par leur mérita 
perfonnel. CorneiUe»*Raçimj3pilcaL^| 
k Bruyère >rMadai|ie de Setignérficç. 
étoientaHurement de beamtmprits qui 
valoient bien ceux de ; notre fem^^ )& 
étoient très-capables decette prétendue 
force d^ejfrit dont on fe pique aujour- 
d'hui , & que le Peintre de.na mœurs 
a bien raifon d'appe^ler MXittr\S'grMiû 
foiblejfe; cependant ils croyoicnt , aviec 
la docilité des enfans^ la Religbn qu'ils 
profelToient avec exaâitudi : leurs 
Ecritsn'infpirent que refpeét,^u*amour 
pour elle ; & Ton n*y refpire point cet 
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air empoifoimé Cfii mitôeptdfiiifeiQus 
les QttViï^sdtt iS^ûcàt^-depitk la 
{Mus mince Bfdehiïre ji!i:rqu'au ^iis 
épnk DiBmfiâh'e^ Après cène 4igreC- 
ion , qae <:eux^î^i^ connoiflent T^èâ-* 
due du mal dont nous nous plaignons , 
ifetrottVèro«itpas déplacée , nous rere- 
ifém à ndtire Recueil %m ne contient- 
pas , ibeaueoti(> {irès^'toatce queTon 
* trouve d^iilg^einEdaiiflies Lett^e&d^ 
Madémedé Sëvigtié ; mais <pii r^flfer-- 
me Ml moins les Fants 1er plus inf éréf* 
fans , 2c en aflêz grand nombre poar 
i^èmplk notre but, qui eft de préfenter 
aux 3eune«-Gen»une leéèure amufante 
& inftril£bv«« Z^es ><iEtf né nous offrent 
pour Torditiftire que des Remarquer 
pefanimenb fça^antés^ trës-fouvent des 
âtTcufiions eilimyeufes , pliis fouvent 
encore des platitudes ; on ne trouvera 
dans ctkri'ci que de refprît , du goût 
6e du b^ fens. Si quelqu'un en<kmte ^ 
quSr prenne 8clifc : ToUeù^l^.. • 
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SEVIGNIANA, 

OU 

RECUEIL 

DE PENSÉES INGÉNIEUSES, 
D'ANECDOTES LITTÉRAIRES, 

nisroRKiUES et morales^ 
TIRÉES DES Lettres 

DE MADAME DE SÉFIGNÉ^ 

Avec des Remarques pour Tintel- 
ligence du Texte. 

JO U S vous amu(èz donc i 
penlèr à moi , ma chère Fille , 
vous en parlez , & vous ai-^ 
mez mieux m'écrire vos fen- 
timens que vous n*aimez à ms 
de quelque façon qu'ils me 
viennent) ils (ont reçus avec une tendrefle 
êcune ftnfibiUcé qui a*efl-comprI(è que de 

A 




2. Sbvigniana; 

ceux qui (çavent aimer comme Je fais; 
Vous me faites fèntîr pour vous tout ce 
qu'il efl poffible de Centlr de tendreflè ; 
niais G vous fôngez à moi , ma chère En- 
fant , (oyez aiiurée auffi que je pen(ê 
continuellement à vous ; c'efl ce que les 
dévots appellent une penfee habituelle : 
c'efi ce qu'il fkudroit avoir pour Dieu 9 G, 
l'on fkilbit Con devoir» 

X 

Je vous conjure, ma Fille, dcconfenret 
vos yeux: pour les miens^vous (çavez qu'ils 
doivent finir à votre (ervice. Vous com- 
prenez bien , ma Belle» que de la manière 
dont vous m'écrivez , il faut que je pleu- 
re en li(ânt vos lettres : joignez à la ten- 
dreflè & à l'inclination perfbnnelle que 
)'ai pour votre personne, la petite cir- 
confiance d'être perfùadée que vous m'ai- 
mez , & jugez de l'excès de mes fènti* 
mens. Méchante, pourquoi me cachez- 
vous quelquefois de fî précieux tréfors S 
vous avez peur que je ne meure de joie ; 
Biais ne crai?nez*vous point aufTi que je 
ne meure de deplaiiir de croire voir le con- 
traire f Je prends Dhacqueville à témoin 
de l'état ou il m'a vue autrefois ; mais 
quittons ces trifles fbuvenirs , & laiflèz* 
moi jouir d'un bien fans lequel la vie 
m'efl dure 8c fâcheufè. Ce ne font point 
des paroles » ce font des vérités. 
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Vous (çaurer qu*avant hier Mercredi , 
après être revenue de che^ M. de Cou« 
langes ^ » où nous £û(bns nos paquets 
les jours d'ordinaire , je revins me cou-^ 
cher : cela n'eft pas extraordmaire ; mais 
ce qui l'efi beaucoup , c'efi qu'à trois 
heures après minuit j'entendis crier au 
Toleur , au feu ; & ces cris & près de 
moi & fi redoublés » que je ne doutai 



* Philîppe-Kmmanuel de Coulangfs , né i t 

Paris 4 (iic d'abord Confeîller au Parlementa 
puis Maître des Requêtes ; étant aux Enquê- 
tes du Palais , il fut chargé de rapportée uns 
a&ire où il s'agilToit d'une marre d'eau quo 
iè difputoient deux payfans » dont l'un s'ap* 
pelioit Grappin. M. de Coulangcs fe trou- 
vant embarrade dans le récit du fait , rompîc 
brurquement fa phrafe , en difant : Pardon « 
Keflieurs , Je mt noyt dans la marre à Grof» 
pin ; je Jîds votre ferviteur, U en rcfta-lâ , A: 
depuis il ne rapporta aucune affaire. Ainfi quoi* 
qu'il eue beaucoup d'efprit , & qu'il pût aisé- 
ment réuffir dans la profeflîon qu'il avoit em- 
braflée , fon goût pour les plaisirs & la liberté 
le rendant incapable du travail qu'exigent cei 
fonûions graves & pénibles , il y renonça « S^ 
£c jetta dans le grand monde , dont il fit l'amu- 
fpment par fon humeur enjouée ic fa facilité 
à coropofer des chanfons dans l'inftànt fur tou- 
tes fortes de fujets. On en a imprimé un Re» 
cueil , dont il y a deux éditions. Cet homme 
aimable croît coufîn de Madame de Sévigné* U 
mourut en 171^1 âgé de près de 85 ans. 

A il 
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point que ce ne fût Ici t je crus même 
entendre qu'on parloit de ma pauvre pe- 
tite Fille , je ne doutai pas qu'elle ne fût 
brûlée : je me levai dans cette crainte 
iâns lumière , avec un tremblement qui 
m'empéchoit quafî de me (butenir. Je 
courus à (on appartement qui ed le votre ; 
je trouvai tout dans une grande tranquilli- 
té , mais je vis la maifbn de Guitaut toute 
en feu. Les flammes paiToientpar-deilus la 
xnaifbn de Madame de. Vauvineux : on 
voyoit dans nos cours & fur-tout chez M* 
de Guitaut^une clarté qui fai(bit horreur r 
c'étoient des cris , c'étoit une confufîon , 
c'étoient des bruits épouvantables , des 
poutres & des (olives qui tomboient. Je 
fis ouvrir ma porte ^ j'envoyai mes gens 
9u (epours. M. de Guitaut m'envoya une 
cailette de ce qu'il a de plus précieux ; 
je la mis dans mon cabinet , & puis je 
voulus aller dans la rue pour bayer com- 
me les autres. J'y trouvai M. & Madame 
de Guitaut qua/î nuds ; Madame de Vau- 
vineux , l'Ambafladeur de Venift , tous 
(es gens , la petite de Vauvineux qu'on 
portoit toute endormie chez l'Ambaflà- 
deur , plufieurs meubles & vaifTelle d'ar- 

fent qu'on (àuvoit chez lui. Madame de 
""auvineux faifbit démeubler ; pour moi 
j'étois comme dans une Ifle , mais j'a- 
vois grande pitié de mes pauvres voi- 
£ns. Madame Gueflon & Ion frère doA« 



Sevigniana. ' J 

noient de très-bons con/èxis. Nous étions 
tous dans la confternation : le feu étoic 
û allumé qu'on tCoCoït en approcher ; fie 
Ton n'efperoit la fin de cet embrâfèment 
qu'avec la fin de la mai(()n de ce pau- 
vre Guitaut. Il fàKoit pitié , il vouloic 
aller (àuver (à mère qui brûloit au troi- 
fieme étage. Sa kmme s*attachoit à lui » 
& le retenolc avec violence , il étoit entre 
h douleur de ne pa^ (ècourir (à mère ^ 
k la crainte de biefier (à femme grofle 
de cinq mois. Enfin il me pria de tenir 
& femme ; je le fis , il trouva que (à mère 
avoit palTé au travers de la flamme > &L 
qu'elle étoit làuvée. Il vouloit aller reti- 
rer quelques papiers ^ il ne put approcher 
du lieu où ils étoient : enfin il revint à 
nous dans cette ru£ où j'avois îût afièoir 
& femme. Des Capucins pleins de charité 
& d'adrefle travaillèrent fi bien qu'ils cou- 
pèrent le feu. On jetta de l'eau fiir les re- 
fies de rembrâfèment, & enfin le combat 
finit fiiute de combattans , c'efi-ddire » 
après que le premier & fécond étage de 
Tanti-chambre , delà petite chambre 9C 
du cabinet qui (ont à main droite du ûl« 
lon> eurent été entièrement confiimés.Oii 
appella bonheur ce qui refioit de la mâi« 
fon, quoiqu'il y ait pour Guitaut pour plus 
de dix mille écus de perte; car on compte 
de faire rebâtir cet appartement qui étoic 
peint & doré. U y avoit plufieurs beaux 

A iij 
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tableaux à M. Le Blanc à qui efl la mat- 
ibn ; il y avoit aufli plufieurs tables , mi* 
roirs , inignatures « meubles > tapifTeries. 
Us ont un grand regret à des 'lettres : je 
me Culs imaginée que c'étoient des let- 
tres de M, le Prince. Cependant vers les 
cinq heures du matin il fallut (onger à 
Madame de Guitaut : je lui offris mon 
lit; mais Madame de Gueflon la mit dans 
le fien , parce qu'elle a plufîeurs cham- 
bres meublées : nous la fîmes (àigner , 
nous envoyâmes quérir Boucher : il craint 
:bien que cette grande émotion ne lui eau* 
iè une fàuffe couche. Elle efl donc chez: 
cette pauvre Madame Gueflon : tout le 
monde les vient voir. Vous m'allez de- 
mander comment le feu s'étoit mis a cette 
maifbn : on n'en fçait rien , il n'y en avoh 
point dans l'appartement où il a pris ; 
mais fi on avoit pu rire dans une û trifle 
occafîon , quels portraits n'auroit-on pas 
jàits de l'état où nous étions tous ? Gui- 
taut étoit nud en chemifè avec des chau(^ 
iès ; Madame de Guitaut étoit nues- jam- 
bes , & avoit perdu une de (es mules de 
chambre : tous les valets , tous les voi- 
iins en bonnet de nuit : l'AmbafTadeur 
étoit en robe de chambre & en perruque ^ 
& conserva fort bien la gravité de la 
Séréniflime ; mais (on Secrétaire étoit 
admirable. Vous parlez de la poitrine 
d'HeJccule ; vraiz^eni; celle-ci étoit bien 
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autre chofê : elle e& blanche, grafTe» 
potelée, & fiir>touc (ans aucune chemifê; 
car le cordon qui la devoit attacher , avoit 
été perdu à la bataille. Voilà les trifles 
nouyeUes de notre quartier. 

X 

Madame de Mazarin * partît II y a deux 
jours pour Rome. M. de Mazarin Ce plai- 
gnit au Roi qu'on envoyât fa femme â 
Kome (ans (on con(èntement ; que c^étoit 
une choCe inouïe qu'on âtât ain/i une 
femme de la domination de fort mari; Bc 
qu'on lui fît danner vingt-auatre mille 
livres de penfion par an , & douze mille 
francs préfèntcment pour un voyage qu'il 
n*approuvoit point, & qui le déshonoroir, 
SaMajefté l'écouta; mais tout étant réglé » 
& le voyage réfolu, il n'en fut autre cho(è« 
Pour Ma£me de Mazarin , (ùr tout ce 
qu'on lui difbit ici , pour l'obliger de (ê 
remettre avec (bn mari, elle répondit tou- 



* Hortcnfc Mancîni , niccc du Cardinal Ma* 
Mrin , fi connue pat fcs aventures & par les Ou- 
>rrage$ de faint Evremont , fut mariée avec le Duc 
de la Meilleraie, qui prit le nom de Mazarin apr^ 
U mort du Cardinal dont il fut Légataire uni- 
▼erfel. Honeûfe , après avoir erré dans plu- 
ficttrs Cours de l'Europe , pour n*ctre pas obli- 
gée de vivre avec Ton mari , alla enfin mourir 
ui Anj^Ieteire* 

A ir 
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jours en riant , comme pendant la guerre 
civile : Toint de Mazarin , foint de Ma* 
zarin* 

X 

Ha ! ma Fille , quelle Lettre ! quelle 
peinture de l'état où vous avez été ! & que 
]e vous aurois mal tenu ma parole fi je vous 
avois promis de n*être point effrayée d'un 
fi grand péril ! Je fçais bien qu il eft paffé ; 
mais il efl impoflible de fe repréfènter 
votre vie , fî proche de fà fin , fans frémir 
d'horreur , & M. de Grignan vous laifle 
conduire la barque ; & quand vous êtes 
téméraire ) il trouve plaifànt de l'être en- 
core plus que vous ; au lieu de vous faire 
attendre que roragefbitpaffé, il veut bien 
vous expofèr. Ha ! mon Dieu , qu'il eue 
été bien mieux d'être timide , & de vous 
dire que fi vous n'aviez point de peur y il 
en avolt , lui ; & ne fbufïriroit point que 
vous trave^làfliez le Rhône par un tems 
comme celui qu'il &ifbit ! Que j'ai de peine 
à comprendre Gl tendrefle en cette occa- 
fion ! Ce Rhône qui fait peur à tout le 
monde ; ce Pont d'Avignon, où Ton auroit 
tort depafler en prenant de loin toutes fès 
mefùres; un tourbillon de vent vous jette 
violemment fous une arche % & quel mi- 
racle que vous n'ayez pas été brifes Se 
noyés dans un moment ! Je ne fbutienspas 
cette penfée ; j*en friiTonne ^ de m'en fuif, 
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réveillée avec des CutGluis dont je ne Giis 
pas la maîtrefle. Trouvez-vous toujours 
que le Rhône ne fbit que de Teau ! De 
bonne foi n'avez-vous point été effrayée 
d'une mort fî proche & d inévitable ! Une 
autre fois ne fèrez-vous point un peu 
moins hazardeufè f Une aventure comme 
celle-là ne vous fera-t-elle point voir les 
dangers auflî terribles qu'ils le Ibnt ? Je 
vous prie de m*avouer ce qui vous en cft 
relié. Je crois du moins que vous avez 
rendu grâces a Dieu de vous avoir fiun 
vce. 

X 

Le Comte d'Eftrées a raconté à M, de 
la Rochefoucault , qu'en Con voyage de 
Guinée ilfe trouva parmi des Chrétiens ; 
qu'étant entré dans une Eglifè, il y trouva 
vingt Chanoines Nègres , tout nuds avec 
des bonnets quarrés, & une aumufle au bras 
gauche j qui chantoient les louanges de 
J3ieu. Il vous prie de £iire réflexion (ur 
cette rencontre , & de ne pas croire qu'ils 
euilèntle moindre (iirplis; tar ils étoient 
comme quand on fort du ventre de (a mere^ 
& noirs comme des diables. Voilà ma 
commifOon. 

X 

Voici une terrible cauferie y ma chère 
EnÊmty il y a trois heures que {e iUis ici ; 

A V 
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îe fiils partie de Paris avec l'Abbé * , Hé- 
lène , Hébert & Marpkife^ dans le defïèîn 
de me retirer pour jufqu'à Jeudi au Coït , du 
inonde & du bruit: je prétends être en (bli- 
tude : je fais de ceci une petite Trappe : je 
veux y prier Dieu,y faire mille réflexions : 
j'ai deflein d*y jeûner beaucoup par toutes 
fortes de rai(bns,marcher pour tout le tems 
que j'ai été dans ma chambre, & fur-tout 
m'cnnuyer pour Tamour de Dieu. Mais , 
ma chère Fille , ce que je ferai beaucoup 
mieux que tout cela , c'eft de penfèr à 
vous : je n'ai pas encore ceiTé depuis que je 
lliis arrivée ; & ne pouvant contenir tous 
mes fèntimens , je me (bis miCe à vous 
écrire au bout de cette petite allée fbmbre 
que vous aimez , affife fur ce fiége de 
moufle où je vous ai vue quelquefois cou- 
chée. Mais , mon Dieu ! où ne vous ai- je 
point vue ici f Et de quelle façon toutes 
ces penfées me traverfènt-elles le cœur ? Il 
n'y a point d'endroit, point de lieu , ni 
dans la maifbn , ni dans l'Eglifè , ni dans 
le pays, ni dans le jardin où je ne vous aie 
vue. Il n'y en a point qui ne me fàSè fou- 
venir de quelque chofe. De quelque ma- 
siiereque ce fôit ,J€ vous vois, vous m'êtes 
préfènte , je penfe & repenfè à tout , ma 
tête & mon efprit Ce creufènt : mais j*ai 

♦ Coulanges , Abbé de Livry , oncle de K*» 
dftme ée Sévigné. 
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V)CMi tourner , j'ai beau chercher , cette 
dxere Enfant que j'aime avec tant de paf- 
£on y eft à deux cens lieues de moi ; je ne 
l'ai plus : fiir cela je pleure (ans pouvoir 
m'en empêcher. Voila ç[ui eft bien foible ; 
nais pour moi je ne l^ais point être fone 
contre une tendreflfe fi )ufte & fi naturelle : 
je ne fçais en quelle difpofîtionVous ferez 
en lifimt cette lettre ; le nazard fera qu'elle 
viendra mal-à-propos , & qu'elle ne fera 
peut-être pas lue de la manière qu'elle eS 
écrite :â cela je ne fçaîs point de remède; 
elle fèrt toujours à me foulagar préfente- 
ment : c'efi au moins ce que je lui deman- 
de : l'état où ce ce lieu- a m'a mifè eô in- 
croyable. Je vous prie de ne point parler 
de mes foiblefTes ; mais vous devez les ai- 
mer, & refpeâer mes larmes, puifqu'elles 
tiennent d'un cœur tout à vous* 



Si j'avoîs autant pleuré mes péchés c[ue 
j'ai pleuré pour vous depuis que je fuis ici, 

Ft (èrois très-bien difpofée pour faire mes 
âques & mon Jubilé. J'ai paffé ici le tenis 
que j'aVois réfblu , de la manière dont je 
l'avoîs imaginé , à la réferve de votre fôu- 
venîr qui m'a plus tourmenté que jenel'a- 
voîs prévu.Ceft une chofè étrange qu'une 
imagination vive qui reprélènte toutes 
choies comme fî elles étoient encore. Sur 
cela on fbnge au préfent , & quand on a 

A V) 
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le cœur comme le l'ai , on (è meurt. Je ne 
içiis où me (âuver de vous ; notre mai(bn 
de Paris m'afTomme encore tous les jours , 
Se Livry m'achève ; pour vous , c'eft par 
im effort de mémoire que vous pen(ez à 
snoi. La Provence n'efl point obligée de 
me rendre à vous comme ces lieux-ci doi- 
Tent vous rendre a moi. J'ai trouvé de la 
douceur dans la triilefle que j'ai eue ici ; 
une grande (blitude, un grand filence , un 
office trifie , des Ténèbres chantées avec 
dévotion : je n'avois jamais été à Livry la 
Semaine Sainte : un jeûne canonique , 8c 
une beauté dans ces jardins dont vous fe- 
riez charmée. Tout cela m'a plu : hélas ! 
que je vous y ai fbuhaitée ! nous entendî- 
mes l'autre jour l'Abbé de Monmort ^» Je 
n'ai jamais ouï un fî bon jeune Sermon : 
je vous en fbuhaiteroîs autant à la place 
de votre Minime. Il fit le fîgne de la Croix » 
il dit fon texte , il ne nous gronda point : 
il ne nous dit point d'injures ^ il nous pria 
de ne point craindre la mort 9 puisqu'elle 
étoit leCeul paflàge que nous enflions pour 
xeflùfciter avec Jéfiis-Chrift, Nous le lui 
accordâmes y noujs fûmes contens : il n'a 
rien qui choque ; il imite M. d'Agen làns 
le copier : il eÙ. hardi , il ed modefie > il 
eu lavant , il eft dévot ; enfin j'en fiis con- 
tente au dernier point. 

f " I ■ I II I ■!■ ■ 

♦ Depuis Evêquc de Bayonnc» 
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X 

Et mol, ma chère Enfant, quepenfèz- 
TOUS que je iàfle i Vous aimer , penfèr à 
vous» m'attendrlr a tout moment plus que 
je ne voudroxs , m'occuper de vos affaires, 
m*inquiéter de ce que vous penfez , (en tic 
vos ennuis & ves peines , les vouloir (ouf* 
firir pour vous , s'il étoit poflible , écumer 
votre cœur, comme j'écumoîs votre cham- 
bre des fâcheux dont je la voyois remplie ; 
en un mot , comprendre vivement ce que 
c'eft d'aimer quelqu'un plus que (bi-mé- 
me. Voilà comme je fuis ; c'en une chofê 
qu'on dit fbuvent en Tair ; on abufè de 
cette expreffion : moi , je la répète , & ^ns 
la profaner jamais , je la fèns toute entière 
en moi , 8c cela eà vrai* 

X 

Votre frère me contoît l'autre Jour,qu'un 
Comédien vouloit Ce marier, quoiqu'il 
eût un certain mal un peu dangereux ; & 
fôn camarade lui dit : Hé ! morbfeUfattends 
que lu fois guéri , tu nous perdras tous. 
Cela me parut fort épigramme* 

X 

Madame de Marans difbît l'autre jour 
chez Madame de la Fayette * : Haf 



* Maric-Magdclcine Pioche de la Vergne, ma- 
ûcc au Comte de la Fayette , fui un des priar 
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mon Dieu , il faut que je mefajfe couper les 
çk€veux,Mzd?ime de la Fayette lui répon- 
dit brusquement :Htf / mon Dieu^ Mada-- 
me^ ne le faites point, cela neftedbien 
qu'aux jeunes perfonnes. Si vous n'aimez 
ces tracts-là > mtes mieux. 

X 

Brancas * verfâ , il y a trois ou quatre 



cîpaux ornemens du (îéde de Louis XIY. par 
fa beauté , fon efprit de Ton goût pour les i.ec- 
tres. Nous avons de cette Dame ingénieufe trois 
Romans très-bien écrits , Zaïde , la Princedè de 
Monrpenfîcr & la PrinceÛè de Cle\res > & des 
Mémoires qui contiennent des Anecdotes fore 
curieufes fur la Cour de France. La modedie de 
Madame de la Fayette lui lai/Ta imprimer , fous 
Je nom de Segrais , le Roman de Zaïde , quoî« 
qu'il n'y eut d'autre part, comme il l'avoue lui- 
même , dans le SegraiHana , que d'avoir contri- 
bué â la diftribution de l'Ouvrage. M. de Va- 
lincourc critiqua avec efprit la Princeffe de Clr- 
ves la même année que ce Roman parut. Son 
Auteur mourut en i6$î\ après avoir pa(Ie Icb 
dernières années de fa vie dans les exercices de 
la plus folide piété. 

* Charles , Comte de Brancas , de Pilluftre 
Famille de Brancacio , une des premières du 
Royaume de Naples , établie en France depuis 
4PO ans, étoit Chevalier d'Honneur de la 
Reine-Mere Anne d'Autriche. Ce Seigneur, hom- 
me d'efprit & de mérite ; étoit fînguliérement 
connu p^M^ fcs diftraaions 5 & c'eft lui que 
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jours y dans un folTé ; il s')r établit R bien , 
qu'il demandoit à ceux qui alloienc le Re- 
courir, ce qu'ils défîroicnt de Con fervice : 
toutes fès daces étoient caffîes , & (à tétc 
Taurolt été , s*il n'avoit été plus heureux 
que fiçe. Toute cette aventure n'a fidt au- 
cune oifiradion à £à rêverie. Je lui ai 
mandé ce matin que je lui apprenois qu'il 
avoit ver(5 , qu'il avoit pen(e Ce rompre le 
cou j qu'il étoit le (èul dans Paris qui ne 
içût point cette nouvelle, & que ie lui en 
▼ouloismarquer mon inquiétude. J'attends 
fi réponfè. 

X 

Le Roi y doit aller ( à Chantilly ) le if 
de ce mois. Il y fera un jour entier. Jamais 
il ne s'eft fait tant de depenfè au triomphe 
des Empereurs qu'il y en aura-là : rien ne 
coûte; on reçoit toutes les belles imagina- 
tions (ans regarder â l'argent. On croit que 
M. le Prince n'en (èra pas quitte pour 
quarante mille écus* Il faut quatre repas : 
il y aura vingt- cinq tables (ervies à cinq 
ièrvices, fins compter une infinité d'autres 
oui fiirvicndront. Il nourrit tout , c'eft-à- 
dire , nourrir la France & la loger. Tout 
cfi meublé : de petits endroits qui ne (èr- 



labruyere a eu en vue dans le povtiait ivL Di(- 
vair. 
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voient qu'à mettre des arrofbirs , devîen-^ 
dront des chambres de Courti&ns. Il y aura 
pour mille écus de jonquilles ; jugez, à 
proportion* 



Le Roi arriva hier au (ôir à Chantilly ; 
il courut un cerf au elair de la lune ; les 
lanternes firent des merveilles. Le feu d'ar- 
tifice fut un peu effacé par la clarté de no- 
tre Amie. Mais enfin le foir , le fbuper , le 
jeu, tout alla à merveille. Le tems qu'il a 
fait aujourd'hui , nous faifbit efpérer une 
fiiite (ligne d'un fî agréable commence- 
ment. Mais voici ce que j'apprends en en- 
trant ici , dont je ne puis me remettre , 6c 
qui fait que je ne (çais plus ce que je vous 
mande ; c'eft qu'enfin Vatel , le grand 
Vatel , Maître d'Hôtel de M. Fouquet, qui 
rétoit préfêntement de M. le Prince , cet 
homme d'une capacité didinguée detoutes 
les autres , dont la bonne tête étoit capable 
de contenir tout le foin d'un Etat ; cet 
homme donc que je connoifTois , voyant 
à huit heures ce matin que la marée n'é« 
toit point arrivée , n'a pu (butenir l'affront 
qu'il a vu qui l'alloit accabler ; & en un 
mot , il s'efl poignardé* Vous pouvez 
penièr l'horrible défbrdre qu'un fî horri- 
ble accident a caufé dans cette fête. Son- 
gez que^ la marée eâ peut-être arrivée 
comme il expicoiu Je n*en l^is point da^ 
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wiuge pTefentement ; je pcnfe que vous 
trouvez oue c'efl aflez. Je ne doute pas que 
h confuuon n*alt été grande : c'eft une 
chofe fôcheufè à une fête de cinquante 
mille écus. 



Je vous écrivis Vendredi que Vatel s'é- 
toit poignardé : voici Taf&ire en détail. 
Le Roi arriva Jeudi au fbir : la protnenadet 
la collation dans un lieu tapiifé de jon« 
quilles , tout cela fut à (buhait. On fôupa ; 
u 7 eut Quelques tables où le r6t manqua ^ 
i caufè de plusieurs diners , à quoi Ton ne 
s^étoit point attendu. Cela fàiut Vatel ^ il 
dit pluueurs fois : Je Culs perdu d*honneur; 
voici un aôront que je ne (bpporterai pas. 
11 dit â GourvîUe : La tête me tourne. Il y 
a douze nuits que je n*ai dormi ; aidez- 
moi à donner des ordres : Gourville ^ le 
fôulagea en ce qu'il put : le rôt qui avolt 
manqué ^ non pas à la table du Roi y mais 
aux vingt-cinquièmes , lui revenoit tou- 
jours à la tête. Gourville le dit à M. le 



• Valet de Chambre du Duc de la Rochefou- 
ault, devenu fon ami , îc même celui du Grand 
Condé ; dans le même teros pendu à Paris en 
effigie , 6c envoyé du Roi en Allemagne ; en- 
fui» propofé pour fuccédcc au Grand Colbcrç 
dani le Mimâeic. 
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Prince. M. le Prince alla jufques dans (k 
chambre, & lui dit : Vatel , tout va bien , 
rien n'étoît fi beau ^ue le (ouper du. Roi, 
Il répondit : Mon(èigneur , votre bonté 
m'acneye ; je (^ais que le rôti a manqué à 
deux tables : point du tout , dit M. le 
Prince , ne vous fâchez pas , tout va bien. 
La nuit vint, le feu d'artMce ne réuffit oas, 
il fût couvert d*un nuage ; il cou toit feize 
mille francs. A quatre heures du matin » 
Vatel s'en va par-tout , il trouve tout en- 
dormi ; il rencontre un petit pourvoyeur 
aui lui apportoit feulement deux charges 
ae marée. Iliui demanda : Efl-ce-là tout? 
Il lux dit : oui > Monfieur. Il ne fàvoit pas 
[ue Vatel avoit envoyé â tous les Ports 
e Mer. Vatel attend quelque tems ; les 
autres pourvoyeurs ne vinrent point. Sa 
tête s*échaufFoit , il crut qu'il n'auroit 
point d'autre marée. Il trouva Gourville, 
îl lui dit : Monfieur , je ne fùrvivrai point 
à cet afTronC'Ci. Gourville Ce moqua de 
lui. Vatel monte i fa chambre , met fbn 
épée contre la porte , & fè la paflè au tra- 
vers du cœur ; mais ce ne fiit qu'au troifie- 
me coup , car il s'en donna deux qui n'é- 
toient point mortels. Il tombe mort : la 
marée cependant arrive de tous côtés ; on 
cherche Vatel pour la difiribuer ; on va à 
(à chambre , on heurte , on enfonce fâ 
porte , on le trouve noyé dans fbn fâng : 
en court à M. le Prince qui fiit au défef^ 



i 
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poîr. M. le Duc pleura. Cétoit fiir Vatel 
que tournoit tout fon voyage de Bourgo- 
gne. M. le Prince le dit au Koi fort triue^ 
ment. On dit que c'étoit à force d'avoir de 
rhonneur en fà manière. On le loua fort : 
on loua & on blâma (on courage. Le Rot 
dit qu'il y avoit cinq ans qu*3 retardoic 
devenir à Chantilly , parce qu'il compre- 
noit Texcès de cet embarras. Il dit à M. le 
Prince qu'il ne devoit avoir que deux ta- 
bles , & ne point Ce charger de tout ; il 
jura qu'il ne fbuffriroit plus que M. le 
Prince en usât ainiî ; mais c'étoit trop tard 
pourlepauvreVatel.CependantGourville 
tâcha de réparer la perte de Vatel : on dîna 
très-bien , on fît collation , on foupa , on 
fe promena , on joua , on fut à la chaiTe , 
tout étoit par(èmé de jonquilles , tout 
étolt enchanté. Hier qui étoit Samedi, on 
fit encore de même ; & le foir le Roi alla 
a Liancourt où il avoit commandé Media*. 
J^he y il y doit demeurer aujourd'hui. 

X 

Ma Fille , vous (buhaitez que le tems 
aarche , vous ne fâvez ce que vous faites; 
▼ous y (èrez attrapée , il vous obéira trop 
«xadcmcnt ; & quand vous voudrez le re- 
tenir , vous n'en ferez plus la maîtrefle. 
J'ai fait autrefois les mêmes fautes que 
vous, je m'en (îiis repentie ; & quoiqu'il 
ne m'ait pas &it tout le mal qu'il £iic aux 
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autres , mille petits agrémens qu'il m'a 
6tés , font apperceyoir qu'il ne laifle qu« 
trop de marques de (on paflàge. 

X 

Vous avez écrit un billet adniirable à 
Brancas : il vous écrivit l'autre jour une 
main toute entière de papier ; c'étoit une 
rapfôdie aflez bonne ; il nous la lut à Ma- 
dame de Coulanges * 8ci moi. Je lui dis : 
cnvoyez-la moi donc toute achevée pour 
Mercredi. Il me dit qu'il n'en feroît rien , 
qu'il ne vouloit pas que vous la viffiez , 
que cela étoit trop (ôt & trop miférable. 
Pour qui nous prenez-vous f Vous nous 
l'avez bien lu : tant y a , je ne veux pas 
qu'elle le li(è. Voilà toute la raifbn que 
j'en ai eue. Jamais il ne fut fi fou. Il fblli- 
cita l'autre jour un procès à la féconde des 
Enquêtes ; c'étoit a la première qu'on le 
)ugeoit. Cette folie a fort réjoui les Séna« 
teurs. Je crois qu'elle lui a fait gagner Con 
procès. 

X 

Il eft vrai que j'aime votre fille ; maîi 
vous êtes une friponne de me parler de ja- 



* Mademoifelle de Turpîn , nîccc de la fem- 
me du Chancelier le Tcllicr , 6ç mariée â M. de 
Coulanges. 
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huCve : il n'y a ni en vous ni en moi de 
quoi Ja pouvoir compolèr. Ceft une im- 
perfedion dont vous n'êtes point capable, 
& je ne vous en donne non plus de fùjet 
que M. de Grignan. Hélas ! quand on 
trouve dans (on coeur toutes les préféren- 
ces , & que rien n'efl en comparaifon , de 
quoi pourroit-on donner de la jaloufîc à 
la jaioufîe même f Ne parlons point de 
cette paffion ; je la détefle , quoiqu'elle 
îieime d'un fonds adorable ; les effets en 
font trop cruels & trop haiïTàbles. Je vous 
prie au refie de ne point faire des (bnges 
fi triftes de moi , cela vous émeut & vous 
trouble. Je fiiis perfiiadée que vous n'êtes 
que trop vive & trop fèn/îble fiir ma vie & 
fur ma (ânté ; vous l'avez toujours été , & 
je vous conjure auffi , comme j'ai toujours 
ftit, de n'en être point en peine . J'ai une 
ûnté au-deiTus de toutes les craintes ordi- 
naires : je vivrai pour vous aimer , & j'a-» 
bandonne ma vie à cette unique occupa- 
tion ,c'eft-à- dire , à toute la joie,|à toute 
la douleur , à tous les agrémens , à toutes 
les mortelles inquiétudes ; enfin à tous les 
Tendmens que cette paffion me pourra 
donner, ^ 

X 

Brancas eft; parti, je ne f^ais fî cela eft 
l'en vrai : il n'a point dit adieu , il croit 
peut-ecre l'avoir fait. Il étoit l'autre jour 
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Coulanges;jelui4is: Affeyez-vous donc, 
ne voufez-vous pas fouper ? Il fe tenoit 
toujours debout. Madame de Coulanges 
lui dit : Aflèyez-vous donc : Parbleu , dit- 
il. Madame de Sanfey fe fait bien atten- 
dre ; je crois qu'on ne lui a pas dit qu'on a 
fërvi : c'étoit elle qu'il attendoit. Il y a 
environ cinq fèmaines qu'elle eft à Autiy î 
nous en rimes beaucoup. 

X 

Ne jettcz point fî loin ces livres de la 
Fontaine* : il y a des Fables qui vous ravi- 
ront, & des Contes qui vous charmeront. 
La fin des Oyes de Frère Philippe ^ les Ré- 
mots , le petit Chien , tout cela eft très-joli ; 
il n'y a que ce qui n'eft point de ce flyle 
qui eft plat. Je voudrois faire une falile 
qui lui fît entendre combien cela eft mifé- 
rable de forcer fbn e(prit à fbrtir de fôn 
genre , & combien la folie de vouloir 
chanter fur tous les tons, fait une mauvaifê 
Mu/ique* 

Une de mes grandes envies > ce ftroit 
d'être dévote, j'en tourmente tous les jours 
la MoufTe ; je ne fuis ni à Dieu , ni au 

* Jean dé la Fontaine , né à Châceau-Thiern 
en 1^1 1, mourut â Paris en 1^95. Ce Pofe'te cé- 
lèbre eft allez cobnu par Tes Ouvrages inimorcelf 
qui feront â jamais rhooneut de la Fiance, 
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Diable ; cet état m'ennuie ) quoiqu'entre 
nous je le trouye le plus naturel du monde* 
On n*efl point au Diable , parce qu'oa 
craint Dieu ^ & qu'au fond on a un principe 
de religion : on n'efi point à Dieu aum » 
parce que fà loi paroit dure , & qu'on n'ai* 
me point à fe détruire (bl-meme. Cela 
compo(è les tiédes dont le grand nombre 
ne m*étonne point du tout : j'entre dans 
leurs rai(bns ; cependant Dieu les hait ; il 
faut donc en (brtir , & voilà la difficulté. i 

X 

Mon fils s'en va en Lorraine ; (on ab' 
&nce nous donnera beaucoup d'ennui. 
Vous (avez comme je fuis fur le chagrin 
de voir partir une compagnie agréable ; 
vous (avez aufli mes tran^orts quand je 
vois partir une chienne de Carrollee , qui 
m*a contrainte & ennuyée : c'eû ce qui 
nous fkifbit décider nettement qu'une mé- 
chante compagnie eâ plus fouhaltable 
qu'une bonne» 

X 

Je fisFautre ]our une maxime tout de fiiite 
uns y penîèr , & je la trouvai fî bonne que 
je crus l'avoirretenue par cœur de celles de 
M. de la Rochefoucault. Je vous prie de me 
le dire : en ce cas-là , Il Ëiudrok louer ma 
mémoire plus que monjugement.Jedi(bIsj 
debout devant la table de Madame de 
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comme fi jen'euiTe rien dit, que l'ingratî-' 

tude attire les reproches , comme la recon* 
• /*• • f /• /"-j^- T\r 




_r que je Tai trouvée toute rangée i 
tête , & au bout de ma langue. 

Je reviens à nos le<fhires : c'efl fans pré- 
judice de Cléopatre* que j'ai gagé d'ache- 
ver, ( vous (avez comme je (outiens mes 
gageures ) je fbnge quelquefois d'où vient 
fa folie que j'ai pour ces fottifes-là ; j'ai 
peine à le comprendre. Vous vous (buvene^ 
peut-être affez de moi pour (avoir que je 
fîiis bleffée des méchans (lyles : j'ai quel- 
que lumière pour les bons , & per(onne 
n'ed plus touchée que moi des charmes de 
l'éloquence. Le flyle de la Calprenede ** 

m III» Il M 

* Roman de la Calprenede en ii vol. in-8«'." 
** * Gautier de CoAes , Seigneur de la Cal- 
prenede , nâquic au Diocèfe de Cahors ; & 
après avoir fait Tes études i Touloufe , il vint à, 
Faris , eucra dans le régiment des Gardes , 2c 
peu après i il Ait fait Genrilhoinme ordinaire de 
la chambre du Roi. Il eft Auteur de quelques 
Pièces de Théâtre , & entr'autres d'une Tragé- 
die intitulée , la Mort de Mithridate ; mais il fe 
fit fur-cout une grande réputation par Ces Ro- 
mans de CafTandie ôc de Cléopacre , chacun en 
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eil maudit en mille endroits y de grandes 
périodes de Roman , de méchans niots , }e 
fens tout cela. J'ëcnVis l'autre îour une 
lettre â mon fils de ce flyle qui étoit fort 
plaifânt. Je trouve donc qu*il efl détefia-^ 
ble, & je ne laifle pas de m'y prendre com- 
me à de la glu. La beauté des fentimens » 
h violence des paflions , la grandeur des 
érénemens , & le Hiccès miraculeux de 
leurs redoutables épées , tout ceb m*en- 
tniine comme une petite fille. J'entre dans 
leurs deflfeins ; & fi je n'avois M. de la 
Rochefoucauk & M. d*Hacqueville peut 
me confôler , je me pendrois de trouvée 
encore en moi cette foiblefleu Vous m*ap« 
piroiiTezpour mefiiire honte; mais je me 
dis de mécliantes railbns ,^]e continue. 

X 

Lamort de M. du Mans ^ m\ afibmmée, 

<ieux volumes in-8<>. & par celui de Pharamond» 
dont il ii*a donné que fepc volumes. La more 
9ui le furpric dans ce cravail , l'empêcha de le 
poufTerplus loin. Le Cardinal de Richelieu s*^ 
nnifiiic lire une de fes pièces , dit qu*elle écoic 
bonne I mais que les vers en écoienc Uchtt : 
Comment lâches , c*écria la Calprenede » quand 
on lui rapporta la décilîon du Cardinal : Cadé- 
iii »iLny ê. rien de Idcht dans la maîfon de to 
Cdprenede, 

* Philibert-Emmanuel de Beaumanolr^ Com- 
mandeur des Ordres du Roi , Prélat d'un goût 
fia <c délicat , U qui fe piquoit de bonne chetf* 

B 
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Je nVavoisjamaispcnfénonpIusqueluî^ 
& de la manière dont Je le voyoïs vivre, 
a ne me tomboit pas danU imagmauoii 
flu'il pût mourir -.cependant le voilà mort 
d'une petite fièvre, fans avoir cale tems 
de fonger au ciel ni à la terre. Il a paffe ce 
tems-lf à s'étonner :il eft mort fuhitcmenc 
delafievretierce,LaProvidenceÉutquel- 
mefois des coups d'autonte qui me plai- 
dent aflèz , mais il en feudroit profiter. 

K 

Ce que vous dkes fiir les inquiétudes 
nue nous avons fi fouvcnt & fi naturdle- 
icnt fur ravenir ; & comme mfeiifible- 
ment notre inclination fe chaiige & s ac- 
commode à la néceffité , eft la plus luflc 
matière d'un livre comme celui de Pafchal ; 
rien n'eft fi folide , rien n'eft fi utile que 
ces fortes de méditations. Hé ! qm fontles 
perfonnes de votre âge qui en fçachent iax- 
Te ? Je n'en connois point : vous avez un 
fonds de raifon & de courage que j'honore. 
Pour moi je n*en ai pas tant, fi»ï;-to«' 
«quand mon cœur .prend le foin de m anu- 
gcr : mes paroles font affcz bonnes ; je les 
'range • comme ceux qui difent bien , mais 
Ta tendreffe de mes fentimens me tue* Par 
exemple, je n'ai point été trompée dansles 
douleurs, d'être âçaxic de vous ; je les at 
imaginée&comme je les fens. Je n ai point 
trouré que 4e froTeri>e £ac vsai pour mot; 
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tawir la robe filon h froid* Je n'ai point 
de robe pour ce froid-là. Mais cependant 
je m'amulê , & le tems paiTe toujours ; de 
ce fait particulier n'empêche pas la re^le 
générale qui eft toujours vraie , & qm le 
&ra toujours. Nous craignons quafi tou«- 
jours des maux qui perdent ce nom par le 
chanf^ement de nos p enlees de de nos ixk^ 
dinations. 

X 

On con^tolt hier au iôîr à table, ([u'A» 
lequin , l'autre jour à Paris , portoxt une 
grofle pierre (bus fbn petit manteau : on 
uii demandoit ce qu'il vouloit hive de 
cette pierre , il dit que c'écoic un échantil- 
lon d'une xnûfon qu'il youloit vendre : ce< 
la me fit rire ; je jurai que je vous le man-* 
derois.Si vous croyez , ma Fille , que cette 
iflvenrion (bit bonne pour vendre votre terr 
re , vous pourrez vous en (êrvir« 

X 

Je trouve votre efprit dans une phIIo(ef» 
phie & dans une tranquillité ^ui me parole 
bienplus aundefliis des brouillards & des 
groflSeres vapeurs « qye le château de Gri* 
gnan. Cefi tout de bon que les nuages 
&nt (bus vos pieds ; vous êtes élevée dans 
la moyenne région ; Se yous ne m'emp^ 
cherez pas de croire que cf s beaux noms 
iuevotts dJKes v^^ vous donnez à des qua^s 

Bii 
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lités naturelles , (ont un effet de votre raî-^ 
ion & de la force de votre efprit. Dieu 
vous le conserve H droit , il ne vous fera 
pas inutile ; mais il faut un peu agir , afin 
que votre philolbphie ne (ê tourne point 
en parefle , & que vous puiffiez être en état 
de revoir un pays ) où les nues (ont au- 
defTus de vous. Il me (êmble que je vous 
vois dans l'indolence que vous donne ritn* 
poffibilité ; ne vous j abandonnez qu*au* 
tant qu'il eft néceflaire pour votre repos ^ 
te. non pas aiTez pour vous 6ter Tadion & 
le courage. Je vous plains bien d'avoir des 
femmes , vous (avez que je les hais. Vos 
^atues d'hommes (ùr des piéde(bux (ont 
bien ennuyeu(es ; vous me ferez aimer Fa- 
inu(èment de nos Bretons , plutôt que rin« 
dolence parfumée de vos Provençaux : 
toais où (ont donc ces efprits fî vifs , fi 
i>rillanS) ces têtes fi près du bonnet , & ces 
imaginations échauffées par un fi beaa 
Ibleu f Au moins vous devriez avoir des 
fous ; & dans la quantité vous en trouve- 
riez quelqu'un qui pourroit vous divertir* 
Je ne comprens point bien votre Provence 
ci vos Provençaux. 

X 

Il efi certain qu'à la mort nous aurons 
de la foi de refie , elle fera tous nos dé(è(^ 
poirs & tous nos troubles ; & ce tems que 
nous prodiguonii & que nous voulons qui 
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coule préfèntement , nous manquera ; & 
nous donnerions toutes chofès pour avoir 
un de ces jours que nous perdons avec tant 
d'infènfîbilité. Voilà de quoi je m'entre- 
tiens dans ce mail que vous connoiiTez. La 
Morale Chrétienne efi excellente à tous les 
niaux , mais je la veux chrétienne > elle efl 
trop creufè & trop inutile autrement. Ma 
Moufle me trouve quelquefois aflez raifbn- 
nable li deflus, & puis un (buffle^ un rayon 
de foleil emporte toutes les réflexions du 
foir. Nous parlons quelquefois de Topinton 
d'Origène & de la n6tre \ vous aurez pei- 
ne à nous faire entrer une éternité de Sup- 
plices dans la tête , à moins que la fournil? 
iîon n'arrive au iècours. 

X 

Nous avons à Vitré ce pauvre petit Ab- 
bé de Montiçny * , Evéque de Léon , qui 
part aujourd'hui, comme je crois, pour 
voir un pays plus beau que celui-ci. Enfin 
après avoir été baloté cinq ou fix fois de 



• Jcaa de Montîgny , fils & frère d'Avocats 
Généraux au Parlement de Bretagne , fut d'a- 
bord Aumônier de la Heine Marie-Thérèiè , re^u 
à l'Académie Françoife j & enfuice nommé i 
i*£véché de Léon. L'année même qu'il en prit 
pofleflion , étant aUé aux Etats de fa Province 
ui fe tenoienc â Vitré ,il y mourut. Nous avons 
ic lui quelques Ouvrages de Profe & de Vers. 
B ii) 
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la mort à la vie, les redoublemens opînîâ* 
très de fk fièvre ont décidé en faveur de 
la mort. Il ne s'en Coude guères , car Con 
cerveau eft embarraffé ; mais (on frère 
l'Avocat Général s'en (bucie beaucoup , Se 
pleure très-(buvent avec moi ; car ]e le 
Tais voir , & fiiis Con unique con(ôlation« 
C'efl dans ces occafions qu'il hni ùàxe des 
snerveilles. 

X 

Le pauvre Léon a* toujours été à Pago- 
nie , depuis que je vous ai mandé qu'u Ce 
mouroit : il y eâ plus que jamais , & il 
içaura bientôt mieux que vous^fi la matière 
ni(bnne.C'eft un dommage extrême que la 
pcne de ce petit Evêque. Cétoit, comme 
diftnt nos amis , un e(prit lumineux Cii la 
Philolôphie* 

X 

Je croîs qu'à préftnt l'opînîon Uoniqui 
«fl la plus afTûrée , il voit de quoi il eil 
queftion ^ & fi la madère raifônne ou ne 
xai(bnne pas , & quelle Cotte de petite in^ 
telligence Dieu a donné aux betes, & tout 
le refte. Vous voyez bien que je le crois 
dans le ciel; O chejfero. Il mourut Lundi 
matin , je fus à vitré , je le vis , & vou- 
drois ne l'avoir point vu. Son frère l'Avo- 
cat Général me parut inconfblable. Je lui | 
offris de venir pleurer en liberté dans mes 
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\m : U me dit qu'il étoit trop affligé pouc 
c:faercher cette conCblatiom Ce pauvre pe- 
xit Evéqne avoit 35 ans : il* étoit établi» il 
avoitun des plus beaux e(pritstlu monde 
jour les Sciences ; c'efi ce qui Fa tué com- 
me Pafchal , il s*efl épuiféf Vous n'avez 
ps trop affaire de ce détail ; mais c'efi la 
nouvelle du pays^» il iàuc que vous en pa(^ 
fiez par-là ; & puis il me fèmble que la 
mort efl TafEdre de tout le monde , 8e. que 
les conséquences viennent bien droit ju(^ 
qu'a nous. 

X 

Pour la Moufle il fait dés Csttéchinnei 
les Fêtes & les Dimanches ; il veut aller en 
Paradis. Je lui- dis que c'eft'par curioficé> 
Bc afin d'être aiRiré une bonne fois , fi Te 
fbleil eft un amas de pouffiere qui (e meue 
avec violence , ou fi c'eft un ?lobe de feu; 
L'autre jour il interrogeoie de petits en- 
fàns , & après plufieurs quemoti» , ils 
confondirent le tout en&mble ; de force 

Îue venant à leur demander qui étoit la 
lerge , 'ûs répondirent tous l'un après 
Pautre que c'étoitlc Créateur du ciel& de 
la terre. Il ne fut point ébranlé par les 
petits enfans ; mais voyant que des hom- 
mes , des femmes, & mente des vieillards^ 
difoiem la même cho(è , il en fat perfiiadé ^ 
& H rendit 3l 1 opinion commune» £nnn 9 
il ne ûvoit plus où il ea était ; & fi je ne 

B iv 
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fuilê arrivée lâ-defTus , il ne s*en fiuc jamais 
tiré. Cette nouvelle opinion eut bien fait 
un autre désordre que le mouvement des 
petites parties. 

X 

Je m'en vais vous demander un petit 
fêcret , n'en parlez pas , je vous prie , fî 
perfbnne ne vous Ta mandé. Vous (çaurez 
que notre pauvre d'Hacqueville a tant fait y 
éc s'efi fi fore tourmenté autour de Ces amis » 
qu'il en eft tombé malade. On prend même^ 
plaiiîr â dire que c'efl de la petite vérole , 
& qu'il a vu tous les jours M. de Chevreule 
qui Fa. Je ne le crois point ; mais voici ce 
qui eft : on lui a écrit une lettre d'une 
main inconnue 9 où on lui demande une 
heure le lendemain de 7 à 8 , pour Una 
condiltation pour le Cardinal de Retz. On 
marque enfuite toutes les heures du jour , 
comme il a accoutumé de les employer .On 
le prie de venir voir donner un remède à 
cinq heures à M. le Maréchal de Gram- 
mont , & d'aller quérir dans fon carroflè 
M. Brayer ^ pour le petit de Monaco. On 
l'avertit d'envoyer (avoir des nouvelles de 
tous les malades dont on lui fait la lifte. On 
le conjure de ne pas manquer de Ce trouver 
le fbir chez Mademoifêlle de Cliilbn , qui 
a de grands maux de mère. On parle du 

* Fameux Médecin, 
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commerce de Provence & de tous les pays 
de TEurope ; & Ton finit par , dormez , dor^- 
mz^vous nefçauriez mieux faire.Enûn il 
a montré cette lettre avec un tel chagrin > 
^ue je meurs de peur que cela n'augmente 
& fieyre. 

X 

Cependant )'ai dix ou douze charpenn 
tiers en Tair , qui élèvent ma charpente » 
qui courent Hir des folives qui ne tiennent 
à rien, qui (ont a tous momens fîir le point 
de k rompre le cou , qui me font mal au 
dos , à force de les aider d*en-bas« On (bn« 
ge à ce bel effet de la Providence que fait 
la cupidité ; & on remercie Dieu qu il y ait 
des hommes, qui pour douze (bis veuillent 
bien faire ce que d'autres ne feroient pas 
pour cent mille écus. O trop heureux ceux 
^ui fîantent des choux, quand ils ont un fied 
t terre, l'autre nen ejtfas loin ! Je tiens 
ceci d'un bon Auteur *^ 

X 

Le Roi envoya quérir dans ce tems-ll; 
( de h difgrace de M. de Lauzun ) M. de 
Marfîllac ** , & lui dit : « Je vous donne le 
« Gouvernement de Berry qu*avoit Lau- 



* Panurge. 

* * Fils du ÙLvatux Dac de la KochcfoucaïUf 
AutcoK des Réflexioot* * 

Bv 
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9> zun ». IJiIariîllac répondît : ce Sire » qii^ 
9> Votre Majefié, qui (çalt mieux les règles 
9> de rhonneur que perfônne du monde » 
M fè (buvienne> s il luiplait , que je n'étois 
» pas ami de Lauzun ; qu'elle ait la bonté 
» ae (ê mettre un moment à ma place ^ 8c 
9) qu'elle juge fi je dois accepter la grâce 
9> qu'elle me fait, u Vous êtes, dit le Roi» 
9» trop fcrupuletix ; j'en (^ais autant qu'uii 
» autre lâ-deflus ; mais vous n'en devez 
9> faire aucune difficulté, ce Sire , puifque 
9» Votre Majefté l'approuve, je me jette à 
» (es pieds pour la remercier. » Mais , dit 
le Roi : ce Je vous ai donné une penfion de 
9» douze raille francs , en attendant que 
9> Vous ayez quelque cbofè de mieux. Oui, 
95 Sire 9 je la remets entre vos mains : & 
» moi , dit le Roi, je vous la redonne en- 
9» core une fois » & je m'en vais vous faire 
» honneur de vos beaux (èntimens 3>. En 
diiànt cela , il fè tourna vers Ces Minif^ 
très, leur conta les fcrupules de M. de Mar- 
fiilac, & dit : ce J'admire la différence, jz- 
a> mais JLauzun n'avoit daigné me remer- 
» cier du Gouvernement de Berry ; il n'eiî 
9> avoit pas pris les provifions, & voilà ua 
a» homme pénétré de reconnoiflànce ». 

X 

Jeneiçaisfivous aurez appris que Vil- 
tarceau , en parlant au Roi d'une ch^ge 
l^ouT (Su fils , prit habilement Toccaiioii 



Sevigkiana. 3j 

de loi dire cv^'û y ayok des gens qui A 
ffléloietit de dire à (à nièce , que Sa IMajeflé 
ayoit quelque defièin pour die ;^e fi cela 
étoit 9 il le fiipplioit de Ce (èrvir de lui ; 
que Taf&ire (èroit mieux entre Ces mains 
qne dans celles des autres» & qu'il s'y em*- 
ploieroit ayec fiiccès.LeRoi U mit à rire* 
& lui dit : Villéurceau » nous fommes trop 
vieux I vous & moi , four attaquer des De-* 
moifellesie quinze ans; Se , comme un ga- 
lant homme , Ce moqua de lui > & conta 
ce difcours chez les Dames. Les * 4nges 
font enrafi[ées, & ne veulent plus voir leur 
onde » qui de (on côté efi un peu honteux. 
Il n'y a nul chiffre à tout ced, mais je 
trouve par-tout que le Roi fait un fi bon 
perfonnage , qu'il n'eâ nul besoin de tant 
demyfieres* 

X 

Efl-îl poffible que mes lettres Ton* 
folent agréables au point que vous me le 
dites ? Je ne les fens point telles en fortant 
de mes mains. Je crois c|u*elles le devien- 
nent quand elles ont paiië par les vôtres t 
enfin , ma chère Enfant , c'eû un grand 
bonheur que vous les aimiez ; car de la 
manière dont vous êtes accablée , vous ft- 
tiez fort à plaindre , fi cela étoit autre- 

* Madame de Gcâftcey , ac Midame àt M«t«7 
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ment. M. de Conlanges eu, bien en peine 
de (çavoir laquelle de vos Madames y prend 
goût : nous trouvons que c'eâ un bon 
Sgne pour elle ; car mon &y\e efl R négli* 
ge, qu'il faut avoir un efprit naturel & du 
monde , pour pouvoir s*en accommoder» 

X 

Nous (ôupons tous les Coïts avec Mada-^ 
me Scarron ; elle a l'elprit aimable > 8c 
merveilleufèment droit. C'efl un plaifîr 
que de l'entendre raifbnner fiir les horri- 
bles agitations d'un certain pays qu'elle 
connoit bien ; le dé(è(poir qu'avoit cette 
D *** dans le tems que Gl place paroiflbic 
Ç. miraculçufê , les rages continuelles de 
Lauzun , les noirs chagrins & les triftes 
ennuis des Dames de S* Germain; & peut« 
être que la plus enviée n'en eft pas toujours 
exempte : c'eH une plaifànte choie que de 
l'entendre cau(èr fiir tout cela. Ces difcours 
nous mènent quelquefois bien loin de mo- 
ralité en moralité, tantôt chrétienne & 
tantôt politique. Nous parlons trës-(ou- 
vent de vous', elle aime votre e(prit & vos 
manières ; & quand vous vous retrouverez 
ici , vous n'aurez^ point à craindre de n'ctre 
pas à la mode» 

X 

Pour le Chancelier * , il efi mort trSs- 

m m 

* Pierre Séguier > d'aune anciciine Faoulie oii^ 
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ïlEirémeiit » mais mort en grand homme : 
fon bel e(pric » Cz prodigieulè mémoire » 
& naturelle éloquence , la haute piété , fèf 
font raflemblées aux derniers jours de & 
TIC, La comparaifon du flambeau qui re- 
double Gl lumière en finiflant , eft juâe 
pour lui. Le Maftaron * Taffifloit, &fè 



gînaire de Bourbonnoîs 6c féconde en grands 
Migiftrats, fut fucccffivcmcnt ConftilJcr au Par- 
lement de Paris , Maître des Requêtes , Préfident 
à Mortier, & devint Chancelier de France après 
ia mort de M. d'Aligre. Ilfe diftingua dans l'eicer- 
dce de cette charge » & fc montra fur-tout ami 
des Gens de Lettres. Après la mort du Cardinal 
de Richelieu 9 il fut proceâeur de l'Académie 
Fran^oife qui tenoit Tes afïèmblées chez lui- 

* Jules Malcaron , ne i Marfcille , fut un d«« 
plus célèbres Prédicateurs du dix-feptieme flecle» 
Il entra fort ieune dans la Congrégation de l^O- 
ratoire , où , après avoir perfcâionné par Tétude 
les di(pofitions extraordinaires que la Nature lui 
avoit données pour la chaire, il parut avec éclar, 
d*abord à Saumur , ptris à Paris & â la Cour où 
il remplit douze flations fans qu'on parût fe laf- 
£tr de lui. Louis XIV le nomma à PEvêché de 
Tulles ,& quelques années après Sa Majeflé le fîr 
palier à celui d'Agen , où il trouva un champ 
proportionné â Pc endue & â la vivacité de foa 
z:le. Les Hérétiques qui y étoient en grand noni- 
^Te , furent entraînés par le torrent de fon élb*> 
^uence rapide, convaincus par Ta force de fcs rai- 
^ , & gagnés par les charmes de fa vertu : il 
eut la confolation avant de mourir , de voir lii* 
6ce de ù>n. Diocèfc entièrement changée > & d» 
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trouYoît confondu par Ces répônfês 8c par 
Ces citations : il pataphralbît le Mijhrere « 
& feifoit pleurer tout le monde : û cîcoit 
la Sainte Ecriture & les Pères mieux que 
les Evêques dont il étoit environné. Enfin 
fà mort e& une des plus belles 8c des plus 
extraordinaires chofês du monde ; ce ^ui 
l'eâ encore plus , c*e(l qu'il n'a pas laîue 
de grands biens. Il étoit aufli riche en en- 
trant à la Cour , qu'il Tétoit en mourant .* 
il eâ vrai qu'il a établi Gl famille ; mais fi 
l'on prenoit chez lui « ce n'étoit pas lui» 
Enfin il ne laifTe que fbixante & dix mille 
livres de rente : eâ-ce du bien pour un 
liomme qui a été quarante ans Chancelier» 
ft: qui étoit riche naturellement? 



Je fus hier au Service de M. le Chance^ 
lier ( Séguier ) i ^Oratoire. Ce font les 
Peintres , les Sculpteurs , les Muficiens Se 
les Orateurs qui en ont fait la dépenfe ; en 
un mot , les quatre Arts libéraux. C'étoitla 
plus belle décoration qu'on puîfTe imagi- 
ner. Lebrun "^ àvoit fait le deffein : le man- 



ne laiCTer que looo Calvîniftes endarcis dant 
leurs erreurs, de joooo qu'il avoic trouvé» -en 
y arrivant. Nous avons de ce cffebrc Orateur 
un Recueil «POraifom funèbres. 

* Charles Lebrun , j^rerôicr Peînttc do ïtoî, 
un de CCS kommesiares , ipii ont Ûit 1:^ gloife 
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folée toucholt a la voûte , orné de mille 
lumières, & depiufieurs figures convena* 
blés à celui qu*on youloit louer. Quatre 
/quéletes en bas étoient chargés des mar- 
ques de (à dignité , comme lui ayant été 
les honneurs avec la vie : Tun portoit fort 
Mortier , Taucre Gl Couronne de Duc « 
Tauire ion Ordre , Tautre des Mafles de 
Chancelier. Les quatre Arts étoient cplo- 
rés & défblés d'avoir perdu leur Proteâeur; 
la Peinture , la Muhque ♦ TEloquence & 
la Sculpture. (Juatre Venus (butenoîentla 
première reprélèntation : la Force, la JuC- 
Qce, la Tempérance & la Religion. Quatre 
Anges, ou quatre Génies, recevoient au- 
deflus cette belle ame. Lemaufbiée étoit 
encore orné de plufîeurs Anges ^ui (bute* 
noient une chapelle ardente qui tenoit à 
ia voûte. Jamais il ne s*efl rien vu de S 
ii^gnifiaue , ni de fi bien imaginé : c*eft 
ledûef-d^œuvre de Lebrun. Toute l'Eglife 
étoit parée de tableaux, de devifts & d*em- 
Wémes , qui avoieht rapport aux armes ou 
i la vie au Chancelier. Plufîeurs adions 
principales y étoient peintes. Madame de 
Vemeuil * vouloit acheter toute cette dé- 
coration un prix exceffif. Ils ont tous , en 

iu fîédç de Louis XIV» par ^excellence de Icu» 
«fcnt» Il mourut en 1700. ., » „ - 

• Charlotte Séguicr fa fille, inanMiHent;^ 
^ Boncbon « Duc de VeraeuiL 
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corps , xéColu d'en parer une galerie ^ 8c 
de laîflêr cette marque de leur reconnoU^ 
fance & de leur magnificence a réternîté. 
L'AfTemblée étoit belle & grande , mais 
iàns confufion : j'étois auprès de M. de 
Tulles, de M. Colben , de M. de Mont- 
mouth *^ beau comme du tems du Palais 
Royal , qui , par parenthèft , s'en va â l'ar- 
mée trouver le Roi. Il efi venu un jeune 

* Jacques Scot , Duc de Montmouch , étoît 
fils naturel de Charles II. Roi d'Angleterre. Il 
fut élevé en France , & lorfque Ton père fut mon- 
té fur le trône , il Pappella auprès de lui , &le 
combla de faveurs extraordinaires. Montmouth 
Y répondit d^abord par un grand zèle pour le (er- 
yice de Sa Majefté , dont il commanda les Ai" 
mces Avec fuccès ; mais s*ctant laide entraînée 
par des vues d'ambition , il oublia ce qu^il de- 
voir à Ton père 6c i Ton bien&iteur , ôc forma 
plufieurs confpi rations contre lui. Le Roi quil'ai^ 
moit tendrement lui pardonna autant de fois, 
mais fa bonté ne put toucher ce fils ingrat , qui 
iê retira en Hollande pour attendre l'occafîon 
d'exécuter fcs pernicieux deffeins. Il y apprit la 
mort de Charles & la proclamation de Jac^es II* 
au trône de la Grande Bretagne. Au0i-c6t il paf- 
fa en Angleterre pour y faire révolter les peupla 
contre leur légitime Souverain ; mais il y trouva 
)a peine due â fa.psrfidie i car ayant été défait le 
pris par l'Armée Royale, il fiit condamné à pet'- 
die la tête fur un échafaud,ce qui fut exécuté Te 
1 f de Juillet i ^8 5; Prince que (es qualités euflêns 
rendu digne d'un meilleur fort^ s'il ne lec ciU 
iétiiespac une ambition crisninellc- 
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Pcre de TOratoire pour faire l'Oraîlôn fu- 
nèbre. J'ai dit à M. de Tulles de le faire 
delcendre & de monter à (à place , & que 
rien ne pou voit fbutenir la beauté du fpec- 
tzde , & la perfeâion de la Mufîque , que 
la force de (on éloquence. Ce jeune hom-* 
me a commencé en tremblant : tout le 
monde trembloit aufH. Il a débuté par un 
accent Provençal , il e(l de Marfèille ; il 
s'appelle Laine * : mais en fortant de (on 
trouble , il efi entré dans un chemin (î lu- 
mineux ; il a fî bien établi (on difcours vil 
a donné au Défunt des louanges G medzn 
rées ; il a pafTé dans tous les endroits déb- 
ats avec tant d'adrefTe ; il a H bien mis 
dans (on jour tout ce qui devoit être admi- 
ré ; il a élit des traits d*éloquence & dei 
coups de Maître û a propos 8c de R bonne 
grâce , que tout le monde , je dis tout le 
monde uns exception > s'en eft écrié ; 8c 

* Vincent I aine , ou Lena , naquit à Luc 
<iues , te fut élevé à Maifcille , où il entra dans 
la Congrégation de l'Oratoire. Ses rares talens 

S>ur Ja chaire Tauroient égalé aux plus fameux 
rateurs de cette illuftre Congrégation , fi fc« 
infirmités habituelles ne Teuflcnt forcé des'arra- 
«hcr aux fondions pénibles de la Prédication , 
pour fe borner i faire des conférences fur l*Ecri- 
lutc-Saintc ; il iTiourut â l'âge de 44 ans, & nous 
n'avons imprime de lui que TOraifon funèbre 
iont parle Madame de Sévigné, & celle du Ma-s 
irchal Duplcflis-Praflin. 
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chacun étolc charmé d'une aâîon G par-- 
faite 8c G achevée. C'eft un homme de 
vingc-huît ans , intime ami de M. de Tulles^ 
êc qui s'en va avec lui. Nous le voulions 
nommer le Chevalier Ma(caron , mais je 
crois qu'il (urpafTera fon aîné. Pour la Mu* 
fique , c'efl une chofe qu'on ne peut expli- 
quer. BaptiAe ( Lully ) avoit fait un der- 
nier effort de toute la Mufïque du Roi. Ce 
beau Miferere y étoit encore augmenté : il 
y a eu un Ubera , où tous les yeux étoient 
pleins de larmes. Je ne crois pas qu'il y aie 
une autre Musique dans le ciel» 

X 

Cette nuit Madame la Princefle de 
Conty * eft tombée en apoplexie : elle n*ell 
pas encore morte ; mais elle n'a aucune 



* Anne-Marie Marcmozzi , fille <la Comte 
Martinozzi & de la fœur du Cardinal Mazarin , 
fîic mariée au Prince de Conzy , donc elle de- 
meura veuve à l'âge de 19 ans. Elle remplir le 
coure intervalle qui fe paita entre la more de fotr 
époux & la fîenne^ par la pratique de toutes les 
vertus chrétiennes , dont elle donna Texemple 
le plus parfait i toute l'Europe. Guidée dans la 
voie du falut par des Conduôeurs fages & éclai- 
ics> elle fe livra avec ardeur i toutes les rigueurs 
de la plus auUcre pénitence , pour réparer les 
défo'rdres & les omiâions d'une ieuneflTc pafrée 
dans les délices de la Cour. Elle s'appliqua à pro- 
€uut une éducanoa chrédcime Aux Princes fei 
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connoIflTance ; elle eu (ans pouls & fans pa« 
rôle : on lamartyrlfè pour la faire revenir* 
U Y 2L cent peribnnes dans (à chambre « 
trois cents dans & maifbn ,* on pleure , on 
crie 9 voilà tout ce que j'en Cpls julqu'à 
l'heure qu'il e& 

X 

Madame la Princeflè de Conty mourut 
quelques heures après que j*eus fermé mon 
paquet , (ans avoir eu la moindre connoif^ 
iànce : la désolation de Gl chambre ne Ce 
peut repréfenter. M. le Duc , Meffieurs les 
Princesde Conty , Madame de Longuevil- 
le, Madame de Gamaches ^ pleuroient de 
coût leur cœur. Madame de Gévres avoit 
pris le parti des évanouiflemens ; Madame 
de Brinac de crier les hauts cris ^ 8c de Ce 
jetter parla place ; il fallut la chafler, par- 
ce qu'on ne (çavoit plus ce qu*on MCoit» 
Ces deux perfbnnages n*ont pas réuffi ; 
|ul prouve trop ne prouve rien , dit je ne 
^s qui. Enfin la douleur eft univerfelle. 
Le Roi a paru touché , & a fait fon pané- 
gyrique , en dilànt qu'elle étoit plus confi-. 






cq£uu, reftitua cous les biens donc l*acquî(Icîon 
Jui étoic fufpcac ; «c Ce rcduific à une dépcnfe 
trés*modc(le , pour être plus en ctac de fecouric 
les pauvres. Cette vcrcueufc Trinccflc confomma 
fwfacrifice à Tige de j 5 ans, le 4 Février 1^7**. 



I 

j 
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dérable par Gl ve/tu que par la grandeur 
de Cd fortune. Elle laiiïe par (on tellamenc 
réducation de (es enfans à Madame de 
Longueville. Je di(ôls qu'il n*y avolt que 
le Diable qui gagnât à cette more « & qu'il 
alloic reprendre ces deux petits Princes; 
mais afin qu'en nul lieu on rie s'en réjouiife 9 
les voUâ retombés en bonne main. M. le 
Prince ed tuteur. Il y a loooo écus aux 
pauvres , autant à (es domeftiques : elle 
veut être enterrée à (à Paroifîètout (împle- 
Aient) comme la moindre femme. Je vis 
hier (ur Ton lit cette (àinte Princefle : elle 
étoit défigurée par le martyre qu'on Juî 
avolt fait (ôuffrir à la bouche : on lui 
avoit rompu deux dents , & brûlé la tête; 
c'eft-à-dire , que (î on ne mouroît point de 
Tapoplexie , on (èroit à plaindre dans l'é- 
tat ou Ton met les pauvres patiens. Il y a 
de belles réflexions à faire (îir cette mort« 
cruelle pour toute autre > mais très-heu- 
teuCe pour elle qui ne Ta pas (êntie j 8c qui 
itoit préparée. 

X 

SI vous conduKêz a cette extrémité (à 
£tre amoureux } Mt de Vence * j]e vous 

* Anroîne Godeau , Ecrivain diftingué du 
dix-fcpcieme fîecle , naquit à Dreux d'une des 
premières ^milles de la Ville : il penCi d'abord i 
l'y éublir ^ mai« la DcmçiTeUc ^'il rechecchoic 
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pne) ma Fille > que }*en fois la confidente: 
en attendant , vous ne (^auriez avoir un 
plus arréablc commerce. Ceft un Prélat 
d'un eQ)rit & d'un mérite diftingué : c'eft 
le plus bel e(prit de (on tems ; vous avez 



en mariage. Payant rcfulc, parce qu'il étoit pctîc 
& de laiSe lîgure , le dépit qu'il eu eut le fît ve- 
nir i Paris , oà il fut produit i l'hôtel de Ram- 
bouillet, qui étoit alors le rendez-vous de tous 
ceux qui couroient la carrière du bel-efprit. Il 
c'y diiÛngua bientôt par les agréniens de fa con- 
verûtion & le tour ingénieux de Ces vers. Les ap- 
pUudifTcmens qu'il reçut l'éblouirent fans le à- 
«luire. Il connut le &ux des carcfTes du monde , 
& cédant aux moovemens viâorieux de la Grâ- 
ce , il confacra tous Tes talens au fervice de celui 
à. qui il en étoit redevable. Il entra donc dans 
l'Etat Fcdéfiaftique , & fe fit une loi de n'em- 
ployer fon génie poétique qu'à chanter les mer- 
veilles de Dieu 6c les vérités de la Religion. Il 
n'avoit que ) i ans lorfqu'it fut nommé à TEvé- 
ché de GraCTe par le Cardinal de Richelieu , à 
qui il étoit allé préfeniicr A l^araphrafe du Can« 
tique des trois jeunes Hébreux , & qui proba- 
blement le nomma à ce bénéfice pour le plaide 
de faire une mauvaife pointe. Vous irCûvt\ donné 
Benedicitb , lui dic-il , 6" je vous donm 
Cmasss. Le nouveau Prélat partit auffi tôt pour 
Ton Diocèfè, où il confacra tous fes talens à l'inf- 
truâion & â l'édification de fon troupeau. Il y 
mourut dans ce faint exercice le ii d'Avril 1671. 
U a lai/Ie un grand nombre d'Ouvrages en Profe 
& en ^'ers , qui fon*^ encore plus d'honneur à ft 
Religion qa*a fon cfpnt. 
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admiré Ces vers ^ jouIfTez de &. pro(ê : 3 
excelle en tout ; il mérite que vous en 
fkffiez votre ami. Vous citez plaiHunment 
cette Dame , qui aimoit à &ire tourner la 
tête à des Moines ; ce (èroit une bien plus 

rnde merveille delà faire tourner à M. 
Vence , lui dont la tête efl fi bonne , û 
bien faite & G bien organise. Ceft un 
créfôr que vous avez en Provence » profit 
tez-en ; du refie > (àuve qui peut. 



Vous me demandez , ma chère Enfiint » 
fi î'aime toujours bien la vie : je vous 
avoue que j'y trouve des chagrins cuilàns , 
mais )e fîiis encore plus dégoûtée de la 
mort. Je me trouve fi malheureulè d'avoir 
à finir tout ceci par elle» que R je pouvois 
retourner en arrière, je ne demanderois 
pas mieux* Je me trouve dans un engage- 
ment qui m'embarraflè : je fiiis embarquée 
dans la vie (ans moncon(èntement>ilfkut 
que j'en forte, cela m'afTomme ; & com- 
ment en fbrtirai-je, par ûù, par quelle 
porte ! Quand (èra-ce î En quelle difpofi- 
tion f Sou0Krai-}e mille & mille douleurs 
qui me feront mourir défelpérée? Aurai-)e 
un traniport au cerveau ? Mourrai-je <l*un 
accident f Comment ferai- je avec Dieu ? 

Su'auraî-je à lui préfènter ! La crainte , la 
cefEté , feront-elles mon retour vers lui? 
N'aurai-je aucun autre ftimmem que ce-i 
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lu! de la peur ^ Que puis-je efpérer ? Suis- 
jedigne du Paradis f Suis-je difne de TEn-* 
fer? Quelle alternative ! Quel embarras ! 
Rien n'eu R fou que de mettre ion ùhit 
dans l'incertitude ; mais rien n'eft H natu- 
rel ; & la Cotte vie que je mené eâ la chofè 
du monde la plus aifée â comprendre. Je 
m'abîme dans ces penfëes ; & je trouve la 
mort G terrible , que ]e hais plus la vie » 
parce qu'elle m'y mené » que par les épines 
qui s y rencontrent. Vous me direz que je 
veux vivre éternellement , point du tout; 
mais B on m'avoit demanaé mon avis « 
j'aurois bien aimé â mourir entre les bras 
de ma nourrice , cela m'auroit ôté bien des 
ennuis, & m'auroit donné le ciel bien s&« 
remest . & bien aifêment. 

X 

Voici un bon mot de Madame Cornuel *, 
qui a fort réjoui le Parterre. M. T...le fils » 
a quitté la robbe, 8c a mis une (angle au- 
deuQUS de ibn ventre fc de (on derrière. 
Avec ce bel air , il veut aller (br la mer ; 
( je ne (^s ce .que lui a.£ût la terre )• On 



* Anne Bigot , d'une famille prîgînaire d'Or* 
Uanj, épouâ M. de Cornuel , Tréforier de l'Ex- 
traordinaire des Guerres , â qui elle avoir ins- 
piré la pafiion la plus vive. Cette Dame Ce rendic 
cclebre par la. vivacité de fon efpiic » & une mul- 
ncudeile bo«s nQRdgBt.OA a xf ««ciUi plufieuis. 
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ûiColt donc à Madame Cornuel qu'U s'en 
alloît à la mer : Hélas ! dit-elle , efl-ce qu'il 
a été. mordu d'un chien enragé ? Cela fut 
dit (ans malice : c'eft ce qui a fait rire ex- 
trêmement. 

X 

Vous me parlez^de mon départ : ha ! ma 
chère Fille, je languis dans cet efpoir char- 
mant. Rien ne m arrête que ma tante qui 
fè meurt de douleur & d*hydropi(îe. Elle 
me bri(è le cœur par l'état où elle eft, & 
par tout ce qu'elle dit de tendrefle & de bon 
fêns. Son courage, (a patience , ûl ré/î- 
gnation, tout cela efl admirable. M. 
3*Hacqueville & moi , nous fliivons Grn 
mal jour à jour. Il voit mon cœur ; & la 
douleur que j'ai de n'être pas libre tout 
présentement ; je me conduis par (es avis, 
nous verrons entre-ci & Pâques. Si fbn 
mal augmente > comme il a fait depuis que 
je Cuis ici , elle mourra entre nos bras ; G. 
elle reçoit quelque fôulagement, & qu'elle 
prenne le train de languir , je partirai des 
que M. de Coulanges (èra revenu. 



Ma tante ne parle que pour vous remer-* 
cîer : (on état touche le cœur des plus in- 
différens : elle enfle tous les jours; les re- 
mèdes ne font point d eâPet. EUe me diCoit 
tantôt ; Enfin, ma Chère» voilà ce qui 

s'appelle 
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s*8ppelle une femme abandonnée. Elle A 
àn^Ce â mourir, & en parle Ùlîis frayeur: 
elle efi (èulement étonnée (^u*il fkille tant 
de douleurs pour faire mounrune per(bn« 
Ht G foible. Il y a des manières de mourir 
bien rudes & bien cruelles : la fîenne eS 
des plus pitoyables qu'on puifle voir : ell« 
reçoit mes (bins avec une grande tendrici^ 
iè : je lui en rends de la même façon , 8c 
fuis fi extrê m e m ent touchée de (es dou«* 
leurs > ft de rhorrible dé(ê(poir de ma cou« 
fine 9 qu'il m-e& impoflibl^ de s'en pa« 
pleurer». 



Ma tsmte eft toujours très*«iai ; je lui 
dis nulle tendreilè« de votre part qu'elle 
reçoit très-bien. M. de la Tf ouffe^ lui en 
écrit d'exceffives : ce font deiB amitiés del 
ra^oBie^ dont je ne £iis pas grand cas. J*eit 
qmtte ceux qui ne comiiMnceroientqueUI 
a m'aîmer. Ma Fille » il faut aimer pen- 
dant la vie , comme vous faites « la ren-» 
die douces agréable, ne point noyer dV 
mertumes ceux qui nous aiment :^ il eil 
trop tavd de changer quand on expire. 

X 

Ne crovez peine vnn Filles que la ma^ 
hdie de Madame de la Fayette puiilè m'av* 
léter, elle n'efi pas en étatdefiure peur; 
Arfuii^e î'envt&ge bien de partir dans 
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rétat où efl ma tante , il faut croire que 
rien ne me peut empêcher. M. de Cou- 
langes ne croyoîc plus la revoir , il Ta^mu- 
vée méconnoiflable ; elle ne prend pin» 
plai/ir à rien ; elle efl à demi dans le ciel ; 
c'efi une véritable Sainte. Elle ne Congé 
plus qu'à fon grand voyage , & comprend 
fort bien celui que je vais &ire. Elle me 
donne congé d'un cœur déjà tout détaché 
de la terre, entrant dans mes raisons. Cela 
touche (ênfiblement, & j'admire le contre- 
poids que Dieu veut mettre à la joie fên- 
]hble que j'aurai de vous aller voir. Je ladG 
ferai ma tante à demi-morte. Cette idée 
blefiè le cœur , & j'emporterai une inquié- 
tude continuelle de mon fils. Ha ! que 
voilà bien le monde ! Vous dites qu'il faut 
fè désaccoutumer de (buhaiter quelque 
choCe y ajoutez-y , & de croire être par- 
&itement contente. Cet état n'efi pas ré-; 
fèrvé pour les mortels. 

X 

J'ai bien fUé aux périls de votre vojra- 

«e. Ma tante a reçu encore aujourd'hui le 
^iatique dans la penfee de faire le £en » 
où elle eu appliquée avec une dévotion 
angélique : u préparation , Gl patience « (à 
réugnation (ont des choies fî peu naturel- 
les , qu'il faut les confidérer comme au- 
tant de miracles qui perfuadent la Reli- 
gion : elle efl entiéremenr déuchée de la 
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terre ; (on état , quolqu'lnfiniment dou* 
loureux , eu la choie du monde la plus 
fouhaitable à ceux qui (ont véritablement 
Chrétiens. Elle nous chaffe tous , comme 
je vous ai déjà dit , & quoique nous ayons 
deflein de lui obéir , nous croyons quel- 
quefois qu'elle s'en ira encore plutôt que 
nous* 

X 

Enfin , ma Fille , notre chère tance z 
fini (a malheureulè vie : la pauvre femme 
nous a bien fait pleurer dans cette trifie 
occafion ; & pour moi qui (iiis tendre aux 
larmes , j'en ai beaucoup répandu : elle 
mourut nier matin à quatre heures , ans 
que per(c)nne s'en apperçât ; on la trouva 
morte dans (on lit. La veille elle étoit ex- 
nraordinairement mal , & par inquiétude 
elle voulut (è lever : elle étoic fi foible 
qu'elle ne pouvoit (è.(butenir dahs la chai* 
fe,elle s'afiaiffoit & couloit ju(qu'à terre : on 
la relevoit : Mademoiselle de la Troufle Ce 
âatcoit, 8c trouvoit que c'étoit qu'elle avoit 
be(bin de nourriture. Elle avoit des con-* 
vulfions à la bouche : elle di(bit que c'é- 
toit un embarras que le lait avoit lait dans 
là bouche & dans (es dents : pour moi , je 
la trouvois très-mal. A onze heures, elle 
mê fit figne de m'en aller ; je lui baii^ 1« 
inain^ eUe me donna (à bénedlâion , 8c je 
partis: eB(iiite elle prit (on lait par complai-. 
C ij 
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f&nce pour MademoKèlle de la Trouflè ; 
mais en vérité elle ne put rien avaler , & 
Iqî dit qu'elle n'en pouvoit plus : on la re- 
coucha , elle chafTa tout le inonde , & dit 
qu'elle s'en alloit dormir : à trois heures 
elle eut besoin de quelque chofê, & fît enr 
core figne qu'on lalaiuât en repos : à qiu- 
tre lieures on dit à Mademoi(èllé de la 
Troufle que (à mère dormoit : elle dit qu'il 
ne fàlloit pas l'éveiller pour prendre fbn 
hitzi cinq heures elle, dit qu'il ^oit voir 
fi dile dormoit : on approche de fôn lit, on 
la. trouve morte« On crie , on ouvre les 
rideaux , ma coufine Ce )ette Hir cette pau- 
vre femme , elle la veut réchauffer , reC- 
îû&îter ; elle l'appelle > elle crie , elle fè 
dé(è(pere ; enfin on l'arrache» & on la mec 
par force dans une autre chambre : on me 
vient avertir : je c6urs toute émue ; ]e 
trouve cette pauvre tante toute froide , & 
couchée fi à (on aifè , que )e ne crois pas 

n depuis fîxLniois elle ait eu un mottient 
oux que cdlui dé (à nfiort. EUe n'étoit 
quafî pomt changée , à force de l'être au- 
paravant : je me mis à genoux , & vous 
pouvez penfer fi je pleurai abondamment 
en voyant cetrifiefpeâacle* J'allai enfiii- 
te voir MademoifèUe de la Tr^uilè , dont 
la douleur fend les pierres. EUe ed venue 
coucher ici : nous avons été ce matin au 
Service» de me voilà prà:e à partir» . 
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X 

Le Maréchal de Bellefond * , par un 
pur fentimenc de piété « s*eft accommodé 
avec (es Créanciers : il leur a cédé le fond 
de (bn bien , Se donné plus de la moitié du 
revenu de & Charge » pour achever de 
paver les arrérages : eeti;e exécution eu. 
belle ) 8c fait bien voii: que Ces voyages à la 
Trappe ne (ont pas inutiles. 

Le Maréchal de Bellefond a demandé 
permiffion au Roi de vendre (à Charge: 
jamais perlbnne ne la fera û bien que lui : 
tout le monde croit , & moi plus oue les 
autres , que c'eft pour payer Ces dettes » 
pour Ce retirer, & (bnger uniquement aux 
uffiures de Con (àlut« 

X 

Mais écoutez la bonté du Roi & le plai- 
fit de fervir un & aimable Maître. Il a &}t 
appeller le Maréchal de Bellefond dans (bh 



* Bernardin Gigaut , Marquis de Bellefond , 
prtmier Maître-d^Uotel du Roi , fignala Ton cou- 
lage en pludeurs occafions importance^ au fer- 
vice de Louis XIV, qui le fit Maréchal de France 
en 1662. Il mourut en 1^94. te ûit enterré dans 
le Chœur de la Sainte Chapelle de Vincennes » 
où fe voit (on Epitaphe, 

C iii 
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Cabinet , & lui a dît : Monjieur le Maré- 
chal , je veux fçavosr tourquoi vous me 
voulez quitter. Eft-ce dévotion ? Eft'ce en-- 
vie de vous retirer f Eft-ce Vaccablement 
de vos dettes ? Si c*efl le dernier ^fy veux 
donner ordre, & entrer dans le détail de 
vos affaires. Le Maréchal fut fènfîbie- 
snent touché de cette bonté : Sire , dit-il « 
ce font mes dettes ; je fuis abîmé ; je ne fuit 
voir fouffrir quelques-^ns de mes amis qui 
m'ont afhjîé & que je ne fuis fatis faire. Hé 
bien , dit le Roi , il faut affurer leur dette y 
je vous donne cent mille francs de votre 
maifon de Verfailles , & un brevet de rete^ 
nue de quatre cents mille francs^ qui fervira 
d*ajlfurance,fi vous veniez à mourir* Vous 
fayerez les arrérages avec les cent mille 
francs ; cela étant vous demeurerez à mon 
fervice. En vérité, il fàudroit avoir le cœur 
bien dur pour ne pas obéir à un Maître , 
qui entre dans les intérêts d'un de (es do- 
mefliques avec tant de bonté ; auffi le Ma- 
réchal n'y réfîfla pas , & le voilà remis à 
(à place j & comblé de bienfaits. Tout ce 
détail efl vrai. 

X 

La guerre efl déclarée, on ne parle 
que de partir. Canaples a demandé per- 
miffion au Roi d'aller (èrvir dans l'Ar- 
mée du Roi d'Angleterre , & en effet il 
eâ parti , mal content de n'avoir point 
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eu de remploi en France. Le Maréchal 
Dupleffis ne quittera point Paris. Il eft 
Bourgeois & Chanoine. Il met à cou- 
vert tous (es Lauriers, & jugera des coups. 
Je ne trouve pas fon per(ônnage mau- 
vais , ayant une fi belle & fi grande ré- 
pQtation. Il dit au Roi qu'il portoit envie 
a Tes enfàns qui avoient Thonneur de fer- 
vir Sa Majeflé ; que pour lui y il fôuhai- 
tolt la mort , puifqu*il n'étoit plus bon 
à rien. Le Roi TembrafTa & lui dit : 
Monjieur le Maréchal , on ne travaille que 
four approcher de la réputation que vous 
avez acquife : il ejl amiable de je refofer 
afrès tant de viiioires.En effet, je le trou- 
ve heureux de ne point remettre au ca- 
price de la fortune ce qu'il a acquis ^en^ 
dant toute fà vie. 

X 

Le Roi part demain ; Il y aura cent 
ïnille hommes hors de Paris : riflel efl 
bordé de deux cents pièces de canon , de 
foixante mille hommes de pied , de trois 
grolFes Villes , d'une large rivière qui eft 
encore au-devant ; le Comte de Guiche 
^ui fçait ce pays , nous montra l'autre jour 
cette carte chez Madame de Verneuil : 
c*efi une chofè aifez étonnante. M. le 
Prince eft fort occupé dans cette grande 
affaire : il lui vint l'autre jour une ma- 
i^iere de fou aiTez plaifknt , qui lui die 

t 
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qu'il (çavoît fort bien faire de la Mon* 
noie. Man ami , lui dic-il, je te- remer^ 
ck 9 mais fi m fiais une invention pour 
nous faire fajfer Viffel , fans être afforh^ 
mes , tu me feras grand ftaifir^ car je tCen 
fçais foinu 

M. le Prince aura pour Lîeutenans-G£- 
néraux, Meflieurs les Maréchaux d'Hu- 
mieres * & de Bellefond. Voici un détail 
qu'on eft bien aife de (çavoir : les deux 
Arniées fè joindront. Le Roi comman- 
dera à Monfîeur , Monfîeur à M. le Prin- 
ce , M. le Prince à M. de Turenne , & 
M. de Turenne aux deux Maréchaux Bc 
ihêmeà l'Armée du Maréchal de Créquy* 
Le Roi parla donc au Maréchal de Belle- 
fond , & lui dit qu'il vouloit qu'il obéît à 



* Louis de Crevant d'Humîeres, d'une très-an- 
cienne famille originaire de Touraine , épou(a 
Louife de la Châtre , qui ne contribua pas peu â 
le faire parvenir a la dignité de Maréchal de Fran- 
ce , i laquelle il fiic élevé en z«^, â la Tollîci* 
ttcion du ViGomce de Turenne , qui ne^ pur «é- 
iîO»r aux charmes & à l'eTprit de la Marquilè 
d'Humieres : c'eH ce qui donna lieu i la plai- 
faBrerie du Chevalier de Grammont , i qui le 
Roi ayant demandé s*il fçavoit bien qui il ve - 
noit de faire Maréchal de France : Oui , Sirt^ » 
iiu dit-il , ^tfi Maiam £HmUret, 
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tu» de Turenne iâns conflfquence. Le Ma- 
réchal, (ans demander du tems ( Toilà^ 
fiiute , ) répondit qu'il ne Cetok pas digne 
de rhonneur que lui a fait le Roi , s'il fc 
déshonorc^it par une obéiflànce &ns exem- 
ple. Le Roi le pria fort bonnement de (bn- 
per à ce qu^il lui répondoit , au'il (buhai- 
toit cette preuve de Con amitié , qu*il v al- 
loit de fa di(grace : le Maréchal lui repolis 
dit qu*il yoyoit bien qu^il perdoit les bon« 
Qes praces de Sa Majefté 8c fa fortune, mais 
qu'irs*y réfclvoît plutât que de perdre foti 
eftime, qu'il ne pouyoît obéir â M. de Tu- 
irenne ans dégrader la dignité où il l'a- 
Toit élev^. Le Roi lut dit , M. le Maté- 
chal , il faut donc fe fëparer. Le Maréchal 
lui fit une profonde révérence ,, & partit. 
M. de Louvois qui ne l'aime pas , Itii ex- 
pédia tout aum-t6t m ordre d'aller i 
Tours. Il a été rayé dé defliis l'Etat de la 
Maifôn du Roi : il a cinquante mille écus 
Ae dettes au-delà de (on bien , il eft abi'* 
mé ; mais il eft content , & l'on ne doute 
cas qu'il n'aille à la Trappe. Il a offert foa 
équipage qui étoit fait aux dépens du Roi, 
i Sa majefté , pour en faire ce (ju'il lui 
^laîroit : on a pris cela comme s'il a voit 
Youlu braver le {loi. Jamais rien ne fut fi 
innocent. Tous Tes parens, les Villars, 8c 
«f^Ht çe qjuji.çfl. a^taç,hi5. à Ij^i eft întonfçû- 
ble. Le Maréchal d'Humieres> (butenu de 
M« de Louvois > n'avoi't point oaru , & at- 
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tendolt que le Maréchal de Créauy eôt fé^ 
pondu : il eft venu de (on Armée en pofte 
répondre lui-même : il arriva avant-mer. 
Il a eu une converfàtion d'une heure avec 
le Roi. Le Maréchal de Grammont fut ap- 
pelle, qui (ôutint les droits des Maréchaux 
de France , & fit le Roi juge de ceux qui 
ikin>ient plus de cas de cette dignité , ou 
(Ceux qui pour en fbutenir la grandeur y' 
s*expoibient au danger d'être mal avec lui» 
ou celui qui étoit honteux d*en porter le 
titre qui 1 avoit ef&cé de tous les lieux où 
il pouvoit être , qui tenoit le nom de Ma<- 
réchal de France pour une injure , & qui 
Touloit conunander en Prince. Enfin la 
conclufion fut que le Maréchal de Créquy 
efl allé à la caijipagne dans & maifbn plan - 
ter des choux, auffi bien que le Maréchal 
ft'Humieres. Voilà de quori on parle uni-^ 
duement : les uns difènt qu'ils ont bien 
nit , d'autres qu'ils ont mal fait. La Coni« 
teflè * s'égofîlle , le Comte de Guiche 
prend fbn ËufTet , il les faut (eparer , c'efi 
une comédie : ce qui efl vrai , c'eÔ que 
voiU trois hommes d'une grande impor- 
tance pour la guerre , & qu'on aura biem 
de la peine â remplacer. Al. le Prince les 
remtte fort pour l'intérêt du Roi. M. de 
Scnomberg ne veut pas obéir non plus i;M^ 

^ Madame de Fief^ue* 
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deTurenne > ayant commandé des Armées 
en Chef. Enfin la France qui efl pleine de 
grands Capitaines , n'en trouvera pas afiès 
par la circonfiance de ce malneureux 
contre-tems* • • Je viens de iàire un tour 
de Ville , j*ai été chez M. de la Rochefou* 
cault : il efl accablé de douleur d'avoir dit 
adieu à tous fès enfàns ; au travers décela, 
il m'a prié de vous dire mille tendf efTes 
de fâ part : nous avons fort caufè. Tout le 
inonde pleure, fôn fils, (on frère, (on 
mari , fon amant. Il fàudroit être bien mi* 
férablc pour ne fè pas trouver intérefTé au 
départ de la France toute entière. Dan- 
geau * , & le Comte de Sault** font ve- 
nus nous dire adieu* Ils nous ont appris 
que le Roi , au lieu de partir demain, com- 
me tout le monde le croyoit , afin d'éviter 



* Philippes de Çourcillon , Marquis de Dan- 
geau , s'acquit les bonnes grâces de Louis XIV, 
qui Tenaploya dans plusieurs négociations im- 
portantes , & le combla de bienfaits. La recon- 
noi/Iânce de Dangeau éclata par un petit Ou- 
vrage très curieux , où il décrit le caraâère de- 
fon Bienfaiteur , & le repréfente tel qu'il étoit 
au milieu de fa Cour. Si cet Ouvrage étoit pu* 
bJic , il fêroit honneur à fon Auteur , que fon 
mérite fît parvenir à l'Académie Françoife & à 
celle des Sciences. 

♦ * Depuis Duc de Lefdiguicres & Gouver- 
neur du Dauphiné : il fut bleffé au pafTage du 
Ebin t où il ht des prodiges de valeur. 

Cvi 
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les larmes » eft parti à dix heures du ma- 
tin, (ans que personne Tait (çu. Il eft parti 
lui douzième , tout le refte courra après. 
Au lieu d'aller à Villers-cotterets , u eft 
allé à Nanteuil , où Ton croit que d'autres 
ie trouveront qui (ont di(parus audi. De- 
main il ira à Soiilôns , & tout de (îiite « 
comme il avoit ré(blu. Si vous ne trouvez 
pas cela galant, vous n'avez qu'à le dire. La 
trifiefle où tout le monde (e trouve , eft 
une choCe qu'on ne (cauroit imaginer au 
point qu'elle eft, La Reine eft demeurée 
Régente. Toutes les Compagnies Souve-> 
raines Tont été (àluer. Voici une étrange 
guerre qui commence bien triftement. 

J'ai vu Madame Dupleffis Belliere "^de- 
puis deux heures* Elle m'a conté la con^^ 
verfâtion du Roi & du Maréchal de Cré- 
quy : elle eft longue , forte , raifonnaUe , 
touchante : fi on lui avoit parlé le premier 
)Our,Ia cho(ê (èroit accomizKKlce; U propo(â 
cinq ou fix tempéramens qui auroiem été 
rt^us du Roi , fî le Roi ne s'étoît fait vuae 
loi de! ne les pas recevoir. Le Maréchal de 
Bellefond a gité cette af&ire. M. de la 
Rochefoucault dit que c'eft qu'il n'a point 
de jointure dans l'ei^rit. Le Maréchal de 



* BelIe-incteéiiKaréckaldcCréquy, 
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Créquy parut dé(è(péré , 8c dit au Roi r 
Sire y otez^moi le Bâton, n'êtes -vous pas 
le maître ? Laiflêz-moi jfervir cette cam- 
pagne Marquis de Créquy , peut être que 
je mériterai que Votre Majetté me le ren- 
de à la fin de la guerre. Le Roi fut touché 
de l'état où il le voyoit ; 6c comme il (br- 
tît de (on Cabinet tout transportée ne 
connoiflànt perfbnne , le Roi oit au Ma- 
xéchal de Villeroy , fiiîvez le Maréchal de 
Créquy : il eft hors de lui : il en a parlé 
avec efiime & fans aigreur , & fait Arvic 
dans l'Armée la Compagnie de Ces Gar* 
des. Le Maréchal de Cr&uy eft allé dans 
une de fês terres près rontoife avec (à 
femme Se (es enfàns. Le Maréchal d'Hu- 
mieres eft allé à Angers. Voilà de quoi il 
a été queftion depuis quatre jours. Il n'y a 
phis per(bnnè à Paris. 

X 

Taffagt du Rhin. 

Je viens d'apprefîdre , ma Fille , une 
tfifte nouvelle, dont te ne vous dirai point 

or- 



It détail, i>arc« que }e ne le (cais pas. U 
je f^ qu au palfage de riiTel * fous les 



* Riricre des Pays-Bas qui fc jette dans lé Znî- 
der«Zée ou la Mer du Sud. Cette riviete reçoit ks 
eaux du Rlûn par un canal qui fut tiré depuis 
Arnheim jufqu'â Doesbourç , par Drufus pcie 
àt PEmpcreui Claade & de Geinvaucui. 



^4 iS E V I G N I À N A. 

Mademoifèlle de Vertus * étoit retournée 
depuis deux jours à Port-Royal, où elle e& 
pre(que toujours : on efk ailé la quérir arec 
M. Amaula, pour dire cette terrible nou- 
velle. Mademoilèlle de Vertus n^avoit qu*i 
Ce montrer. Ce retour fi précipité marquoît 
bien quelque choCe de Aineile. En effet « 
dès qu'elle parut .* Ah , Mademoifèlle ! 
comme Ce porte Monfieur mon frère ? Sa 
penfêe n*o(à aller plus loin : Madame ^ il 
le porte bien de &. blefllire : de mon fils ! 
On ne lui répondit rien. Ah , Mademoi* 
ièlle ! mon fils , mon cher enfant , répon- 
dez-moi , eft-il mort fiir le champ ? N*a- 
t-il pas eu un (èùl moment ^ Ah ! mon 
Dieu , quel (àcrifice ? Et là-delltis , elle 
tombe mr (on lit ; & tout ce que la plus 
vire douleur peut faire, &jpar des convul- 
fions , 8c par des évanouiilemens » & P^^ 
un Ëietice mortel^ Se par des cris étouSes» 



* Catherine-Françoife de Bretagne, de Vet- 
fU8 , de l'illuftre Maifon des Ducs de Bretagne » 
après avoir brillé fur le théâtre du monde par la 
beauté de Ton efprit & lt$ excellentes qualités 
dbnt la Nature l'avoit favorifée j renonça tout- 
à-coup aux efpérances les plus Hatteufes du fié- 
de ,.& vint s'enfïyèHr dans la fainte retraite de 
Port-Royal , où' elle pafiÀ les ii dernières années 
de fa vie^ en qualité de bienfaitrice, dans les «li- 
vres de la plus auftere pénitence & de la plus ar- 
dente charî(c. Elle y mourut fe ii Novembre 
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de paf des larmes atneres , & par des élans 
vers le ciel , 8c par des plaintes tendres Bc 
pitoyables , elle a tout éprouvé. Elle voit 
certaines gens ; elle prend des bouillons > 
parce que Dieu le veut : elle n*a aucun re- 
pos ; je lui fôuhaite la mort, ne compre- 
nant pas qu'elle puilTe vivre après une 
telle perte. Il y a un homme * dans le 
monde qui n'eft guères moins touché : j*ai 
dans la tête que s'ils s'étôient rencontrés 
tous deux dans les premiers momens, & 
qu*il n'y eût eu perfbnne avec eux , tous 
les autres (ènumens auroient fait place à 
des cris 8c à des larmes qu'on auroit re<" 
doublés de bon cœur. 

X 

M. de Longueville avoir tkk (on tefia- 
nent avant que de partir : il laifle une 
grande panie de (on bien à un fils qu'il a» 
& qui > â mon avis , paroîtra Cous le nom 
de Chevalier d'Orléans "^^ , (ans rien coû- 
ter à Ces parens , quoiqu'ils ne (oient point 
gueux. Sçavez-vous que Ton mit le corps 
de M. de Longueville dans le même ba- 
teau où il avoit paiTé tout vivant f Deux 



* M. de la Rochefoucault. 

* ♦ Il parut fous le nom de Chevalier d'Or- 
léans , & fuc tué au Siège de Philisbourg ca 
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heures après « M. le Prince le fît mettre 
près de lui, couvert d*un manteau , dans 
une douleur fendble : il étoit blefle , & 
aufn plufieurs autres ; de forte que ce jour 
fîit la plus trifie choCe du monde. Us fônc 
dans une ville en-deçà du Rhin pour Ce 
iaire panier. On dit que le Chevalier de 
Monthevreuil , qui étoit à M. de Longue- 
ville , ne veut pas qu'on le pan(è (Tune 
bleffure qu'il a reçue auprès de lui» 

X 

Je n'ai point vu Madame de Longue- 
ville ; on ne la voit point : elle eu mala- 
de ; il y a eu des personnes diSln^uées , 
mais je n'en ai pas été , & n'ai point de 
titre pour cela. Il ne paroit pas que la 
paix fbit R proche , comme je vous 1 avoîs 
mandé. Mais il paroît un air d'intellij^en- 
ce par-tout , & une fî grande promptitude 
â fè rendre , qu'il (èmble que le Roi n*ait 
qu'à s'approcher, pour qu'on Ce rende à 
lui. Sans l'excès de bravoure de M. de 
Longueville , qui lui a caufé la mort , de 
à beaucoup d'autres , tout auroît été à (bu- 
hait ; mais en vérité , toute la Hollande ne 
vaut pas un tel Prince. 

X 

J'ai vu enfin Madame de Longueville * : 

•■^*^— ^— —p—^^— — —a— 

♦ Anne-Génevicve de Bourbon , Duchcfïe de 
Longueville , devine dans le rane l" r'* Ucvé^ 
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le haGad me plaça près de fon lit : elle 
m'en fit approcher encore davantage , 8c 
xne parla la première ; car pour moi je ne 
içais point de paroles dans une telle occa- 
lîon. Elle me dit qu'elle ne doutoit pas 
qu'elle ne m'eût fait pitié , que rien ne 
manquoit à (on malheur. Elle me parla 
de Madame de la Fayette » de M. d*mc- 
aueville, comme de ceux qui la plain- 
droient le plus : elle me parla de mon fils, 
& de l'amitié que Con fils avoit pour lui i 
)e ne vous dis point mes réponses > elles 
fiirent comme elles dévoient être ; & de 



le modèle 2e plus accompli de l'hamilité &de la 
pénitence chrétienne. Après avoir donné Tes pre» 
mieres années à Ja Religion , clic fe livra â l*a- 
mont du monde , & fe trouva engagée par le 
malheur des tems dans les guerres civiles qui dé- 
ibierent le commencement du Règne de Louis- 
Quaione ; mais Dieu par un rayon de fa Grâce» 
loi ayant ^ic appcrcevoir l'abîme affreux où elle 
écoit plongée , elle en eut horreur , & fongea 
d'abord à fortir des malheureux engagement 
qu'elle avoit contraâés. Après avoir ait fa paix 
avec le Roi , elle ne s'occupa que de fa réconci- 
liation avec Dieu , & elle entra dans la carrière 
laborieufe de la Pénitence, où elle édifia pendant 
17 ans par Ces auftéiités , fon humilité , fz pa- 
tience & la pratique exaâe de toutes les vertus 
chrétiennes. Sa fainte vie fut teiniinée par une 
s^oit ptécieufe qui Tenleva i la terre comme un 
fruit mûr pour rccscnité Je 1 $ Avcil 1^79. 
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bonne foi, j'étois fi touchée que je ne pou« 
vols pas mal dire : la foule mechailâ. Mais 
enfin la circondance de la paix eft une 
forte d'amertume qui me blefTe jusqu'au 
cœur , quand je me mets i (z place .'quand 
]e me tiens i la mienne, j*en loue Uieu , 
puîfqu'elle me confervc mon pauvre Sé- 
vigné & tous nos amis. 

X 

• Vous devez avoir reçu des Relacions 
fort exades, qui vous auront fait voir 
que le Rhin écoit mal défendu ; le grand 
miracle^c'efi de Tavoir pafle à la nage. M* 
le Prince & Tes Argonautes étoient dans 
un bateau : les premières troupes qu'ils 
rencontrèrent au delà> demandoiem quar« 
tier , quand le malheur voulut que M. de 
Longueville , qui (ans doute ne Ventendic 
pas,pou{ré d*unebouillanteardeur, s'appro 
che de la barrière , & tue le premier qui 
le trouve (bus (à main ; en même tems on 
le perce de cinq ou ûx coups. M. le Duc 
le fuit > M. le Prince fuit (on fils , & tous 
les autres (bivent M. le Prince. Voilà où 
iè fit la tuerie , qu'on auroit , comme 
vous voyez , bien évitée ,fi l'on avoit (çu 
l'envie que ces gens-là avoient de Ce ren- 
dre ; mais tout e(i marqué dans l'ordre de 
la Providence. M. le Comte de Guiche '^. 

* Fus aiaé du Maréchal de Grammone , fiic 
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t £ut une aôion dont le Hiccès le cou- 
rre de gloire ; car fi elle eût tourné au- 
trement , il eût été criminel. On Ten- 
Toie reconnoître û la rivière eft guéable r 
il dit qu^oui. Elle ne Tefi pas : aes Enca- 
drons entiers paiTent à la nâee (ans fe dé- 
ranger , il eft vrai qu'il en le premier* 
Cela ne s'efi jamais haârdé ; cela réufTit : 
il enveloppe des E(cadrons > & les force 
à (è rendre. Vous voyez bien que fon 
bonheur & 6. valeur ne Ce font point (2- 
parés. Mais vous devez avw de gnuidesi 
relations de tout cela. 

X 

Le Chevalier de Nantoulllet étoit tom« 
bé de cheval : il va au fond de Teau y il 
revient ^ il retourne y il revient encore : 
enfin il trouve la queue d'un cheval y il s'y 
attache : ce cheval le mené à bord , il 
monte fur le cheval y fe trouve â la mêlée ^ 



le premier qui tenta U p aflàge* Il (toit Licute- 
nam-Génfral de l'Année de M. le Prince , 6c le 
Roi lui commanda de voir s'il crouverpit un gué 
dans le Jkhin s pour aller aux Ennemis qui pa« 
roUIbient de l'autre c6th. Il vint rapporter au 
Roi qu'il avoit trouvé un gué facile vers Toi' 
buis , & promit de palier â la tête de la Cavale-, 
rie. La vérité étoit qu'iT n^y avoit point de gué » 
de force que l'Armée fut obligée de ctaverfef le 
Rhin à la nigc» 
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reçoit deux coups dans (on chapeau ^ fit 
revient gaillard. Voilà qui efl d'un fang 
froid , oui me fait (buvenir d'Oronce * , 
Prince aes Maflâgetes. 

X 

Au refle , îl n'eft rieo de plus vrai que 
M. de Longueville avoit été à confeiTe 
ayant que de partir : comme il ne (è van- 
toit jamais de rien , îl n'en avoit pas mê- 
me tkk ÙL cour à Madame fà mère ; mais 
ce fût une confeffion conduite par nos 
amis ** , dontrablblution fut différée plus 
de deux mois : cela s'efl trouvé û vrai que 
Madame de Longueville n'en peut pas 
douter. Vous pouvez penfèr quelle confb- 
lation. Il faifbit une infinité de libéralités 
êc de charités que perfbnne ne fçavoic; 8c 
qu'il ne failôit qu'à condition qu'on n'en 
parlât point* Jamais un homme n'a eu tant 
de (blides vertus , il ne lui manquoit que 
des vices , c'eft-à-dire , un peu d orgueil , 
de vanité, de hauteur ; mais du leSe, ja- 
mais on n'a été û près de la perfeâion : il 
étoit au-defliis des louanges ; pourvu qu'il 
fut content de lui , c'étoit ailèz. Je vois 
ibuvent des gens qui font encore fon éio^ 
gnés de Ce conlbler de cette perte ; maifi 



* Héros de Roman. 
** Meneurs de P. lU 
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pour tout le gros du inonde ,^ ma chère 
En&jit i cela efl paiTé : cette trifie nouvelle 
n'a afTommé que trois ou quatre jours \ 



* Le corps de ce j«une Prince fut enterré aux 
Céleftins de Paris dans la Chapelle d'Orléans , 
& Ton ctrur fîic porté â Port-Royal des Champs, 
où on lui conlacra cette Epitaphe : ce Ici re- 
33 pofe le cœur de Charles I. d'Orléans , Duc 
7i de Longueviile , Prince Souverain de Neuf- 
29 Cliitel en Suifle , jeune Prince que fa fagefTc, 
n fa foi , fon efprit, fà libéralité ^/on courage , 
y> (à valeur & fa bonté qui avoient peu d'exem- 
n pies , non-fèulement parmi les Princes , mais 
33 même parmi le commun des hommes , ren-> 
9) doient vraiment digne de fa nailTance. Déjà 
93 illuftre par l'excellence de Ces qualités per- 
93 fonnelles , par la grandeur de fes avions , pac 
33 iâ fcîence au fait die la Guerre, &par la répu- 
93 tarion qu'il s'y étoit acquife , fur-tout à la 
33 campagiie de Flandres , à celle de Franche* 
33 Comté , au fecours de Candie j Se à l'expédi» 
33 don de Hollande , où il s'acquitta avec beau- 
» coup de valeur de tous les devoirs d'un grand 
» homme de guerre , il étoit fur le point de fe 
3) voir élever fur le Trône de Pologne par le 
33 choix volontaire des premiers du Royaume. 
9) Mais comme il penfoit férieufement à de plus 
33 grandes chofes , c'eft-i-dire , i l'éternité & au 
>3 Royaume des Cieux , & qu'il pleuroit amére* 
3) ment les fautes de fa vie paflee , Dieu touché 
33 du danger où l'expofoient fon âge & fa di» 
33 gnîté prochaine , le délivra d'aftaires très-épi- 
» neufes » en Tappeliant à lui le ix Juin i ^7^ » 
» & fruftra pai-U I'auc&u de igut TUniveis de 
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X 

Defpréauxaété avec Gourvillevoîr ÎIL 
le Prince. M. le Prince l'envoya voir (on 
armée : Hé bien , qu*en dites^vous ? dit M. 
le Prince* Monfeigneur , dit De(préaux , 
je crois qu*elle fera fort bonne quand elle 
fera majeure. C efi que le plus âgé n*a pas 
dix-huit ans. 

X 

. On dîfeît Tautre jour à M. le Dauphin,* 
qu'il y avoit un homme à Paris qui avoic 
hit pour chef-d'œuvre un petit charriot 
qui étoit trsuné par des puces* Il dit à 
M. le Prince de Conty t Mon coufin , qui 
efl-ce qui a fait les- harnois ^ Quelque 
araignée du voifinage , dit le Prince : cela 
eu joli. 

X 

Il faut commencer » ma chfre Fille; 



y» le defir des Polonoîs ». II n*étoic alors igé 
que de 2 3 ans , fans avoir été engagé dans le ma- 
nage. Il combattpîc en ce moment ayec beau- 
coup de valeur, après avoir pafl^ le Rhin près du 
Fort de Tolhuis. 

La Princeflè Geneviève de Bourbon (k merei 
due Dieu avoir réfervée i une & grande piésé, a 
lait po(èr ce monument pour manque de Ci doin 
leur & de (ba e(pét/mce. 

par 
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par la mort du Comte de Guiche ; voilà 
de quoi il eft queâlon préfèntement. Ce 
pauvre garçon eft mort de maladie 8c de 
langueur dans l'armée de M. de Turenne: 
la nouvelle en vint Mardi matin. Le Père 
Bourdaloue Ta annoncé au Maréchal de 
Grammonc qui s'en doua, (cachant Tex- 
trémité de fbn fils. Il fit (brtîr tout le mon- 
de de Gl chambre : il étoit dans un petit 
appartement qu*îl a au-dehors des Capu« 
cines : quand il fut fèul avec ce Père y 
il fe jetta à (on cou , diânt qu'il devinolt 
bien ce qu*il avoit à lui dire» que c*étoic 
le coup de (a mort ; qu'il la recevoir de la 
main de Dieu ; qu'il perdoit le (èul & vé- 
ritable objet de (à tendreffe & de toute 
Ton inclination naturelle ; que jamais il 
n avoit eu de (ènfîble joie , ou de violente 
douleur que par ce fils qui avoit des cho- 
Tes admirables. Il Ce jetta (ur un lit , n'en 
pouvant plus , mais (ans pleurer ( car on 
ne pleure pas dans cet état) le Père pleu- 
roit , & n'avoît encore rien dit : enfin il 
lui parla de Dieu , comme vous (^avez 
qu'il en parle : ils furent (îx heures en(èm- 
ble ; & puis le Père , pour lui faire faire 
(on (àcnfice entier , le mena à l'Eglifè de 
ces bonnes Capucines , où Ton diftit Vi- 
giles pour ce cher fils : le Maréchal y en- 
tra en tombant , en tremblant , plutôt 
tnimé & poulTé que (Ur Tes jambes : (on 
Viiàge n'étoit plus connoiffable. M, le 
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(Duc le ylt en cet état ; Se ennoiis le 
contant chez Madame de la Fayette , il 
•pleuroit. Ce pauvre Maréchal revint en£n 
'.dans ÙL petite chambre ; il e& comme un 
homme condamné : le Roi lui a écrit : 
personne ne le voit : B/Iadame de Mo- 
«naco * e& entièrement inconsolable. Ma- 
>dame de Louvigny ** Teô auflî , mais 
.c'eâ par la raifbn qu*elle n'eâ. point affli- 
-gée : n*admiiez-yous.pointle bonheur de 
.cette dernière ?.La voili dans un moment 
^DucheiTe de Grammont. La Chanceliè- 
re '^ * * eu. transportée de joie. La Com- 
teilè de.Guiche fait fort bien : elle pleure 
> quand on lui corne les honnêtetés ^ les 
excuSès que (bn mari lui a faites en mou- 
rant. Elle dit :I1 étoit aimable, je Fau- 
rois. aimé pa(fionnément ^, s!il xn*avoitun 
•pai aimée. J ai Couffen Ses mépris. avec 
douleur , (k mort metoudie & me Ëiit pi- 
tié : j'eSpérois toujours qu'il changeroit de 
fèntiment pour moi. Voilà rjquixu vrai , il 
n'y a point là de Comédie. 

X 

•Voici wie querelle qui failôît' la nou- 



* Sœur du Comte de Guichc. 

** Maric-Charîotce de Caftclnaa. 

* * * Madame Séguiec , grande-raere de la. 
ComtcfTc de Guiche* 



ydle de S. Gern^ain. M. le Chevall 
Lorraine &M«,de Vivonne*fontles a 
reux de Madame de Ludre. Le Che^ 
de Lorraine veut chafTer M. de Viv( 
On s'écrie , & de quel droit ? Sur c 
dit qu*il veut Ce battre contre M. de 
vonne. On Ce moque de lui. Non , 
a point de raillerie > il (è veut battn 
monte à cheval , Ôc prend la camp: 
Voici ce qui ne (e peut payer , c eft 
tendre M. de Vivonne : il étoit da; 
chambre très-mal de Con bras^ receva: 



* LoHÎs-Viâor de Rochechouart , D 
Morcemac & de Vivonne » d'abord Géncr 
Galères « & enfuûe Maréchal de France , 
un homme de beaucoup d'efpric , & fert: 
bons mots. Au pa(!à^e du Rhin il mont 
cheval blanc qui pafla des premiers ; ^ c 
le fleuve étoic un peu rapide, le Maréchal i 
ces paroles â fon cheval qu'il appelioit , 
ce Jean le blanc , ne foufFre pas qu'un Gi 
M de mec foie noyé dans l'e^^u dou.ce cc« U 
le Roi le railloit fur fa grofTeur excraord 
en préfence du Duc d'Aumont qui n'éto 
moins gros : Vous groffiffei ^ *^' ^^^^ » ' 
ce Prince , voiu ne faites point d'exercice» 
Sire , c'êfl une médifance , répliqua M* de ) 
ae \UiCya point de- jour que Je nefajjpn m 
trois fois le tour de mon coufin d'Aumont, L 
me Prince lui dem'andaoc ce que la levure 
ârefprîc, ce oue vos Perdrix font -âmes 
répondit41 ; il avoh les couleurs excrém 
▼ives^ 
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complîmens de toute la Cour, car il n'y 

a point eu de partage. Moi y Mejjlleurs y ôk-' 

il , moi , me battre : il peut fort bien me 

battre , /// veut , mais je le déjie défaire 

aue je veuille me battre : qtCilJefajfe cajfer 

V épaule , quon lui fajfe dix-huit incijions ; 

. & puis ( on croit qu'il va dire , & puis 

^iious nous battrons ) & puis 3 dit-il , nous 

' nous accommoderons. Mais je moque-t-il 

de vouloir tirer fur moi; voilà un beau def- 

fein; c'eft comme qui voudroit tirer dans une 

porte cochere* Je me repens bien de lui avoir 

fauve la vie au pajfage du Rhin, Je ne veux 

Î)lus faire de ces aaions fans faire tirer 
*horofcope de ceux pour qui je les fais. Euf- 
Jiez-vous jamais cru que c'eut été pour me 
percer le fein ^ que je Veu^e remis fur lafel- 
Je ? Mais tout cela d'un ton & aune ma- 
nière (i folle , qu'on ne parloit d'autre 
cho(è à S. Germain» 

X 

Le Chevalier de Lorraine a demandé 
.quartier de plaifàmerie à M. de Vivonne 
qui ne s'épui(bit point Hir Thorreur qu'il 
.avoit de ie battre : l'accommodement s'ei! 
-feic , ^ «n n'en parle plus. Soyecourt * 
demandoit hier i Vivonne , Quand efl-ce 
que le Roi ita à la diafîe f Vivonne ** ré- 

* Grandl-Veneur. 

• * Général à^ Galères, 
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pondit brufquement, Quand efi-ce que les 
GaJcres partiront ?' 

X 

Il y a une nouvelle de TEurope quî œ'efi 
entrée dans la tcte : je vais vous la man- 
der contre mon ordinaire. VoUs fçavez que 
le Roi de Pologne eft mort. Le Grand 
Maréchal* , mari de MademoîfcUe d'Ar- 
quien , eft à la tête d'une armée contre les 
Turcs : il a gagné une bataille û pleine & 
fi entière , qu'il eft demeuré quinze mil- 
le Turcs (iir la place : il a pris deux Baf- 
ûs , il s'eft lo^é dans la tente du Général ; 
& cette viâoire eft d grande , qu*on ne 
doute point qu'il ne (bit élu Roi , d'autant 
plus qu'il eft à la tête d'une armée , & que 
la fomine eft toujours pour les gros batail«>, 
ions. Voilà une nouvelle qui m'a plu. 

X 

Vous me dites mille douceurs (ùr le 
commencement de l'année, ma chère Fil- 
le, rien ne me peut être plus doux, vous 
«i êtes toutes chofès , & ]e ne (hls applî- 
quée qu'à faire que tout le monde ne voie 
pas toujours à quel point cela eft vrai. J'ai 
^é le commencement de cette année 



* Jean Sobieski , qui fut depuis élu Roi de 
'wo|neIe4oMaiitf74- 

P iii 
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afleZ brutalement. Je ne vous ai dît qu'un 
pauvre mot; mais comptez > mon Enfant , 
que cette année, & toutes celles de ma vie 
fcnt à>ous : c'eft un tiflu , c'eft une vie 
tome entière qui vous eft dévouée }uC- 
qu*au dernier (bupir. Vos moralités font 
admirables : il eil vrai que le tems pailè 
par- tout , & paflè vite : vous criez après 
lui) parce qu'il vous emporte toujours quel- 
que chofe de votre belle jcunefle ; mais il 
vous en refle beaucoup ; pour moi , )€ le 
vois courir avec horreur , & m'apporter 
en pafîant Taffreufê vieilleile y les incom- 
modités , & enfin la mort. Voilà de quelle 
couleur (ont les réflexions d'une perfônne 
de mon âge. Priez Dieu, ma Fille , qu'il 
m'en faife tirer la conclufîon que le Chrif- 
tianifine nous enfeigne, 

X 

'L-Archevéqve de Reims * reyenott 
hierforc vite de S; Germain , c'étoit com- 
me ua tourbillon. S'il & croit grand Sei- 



* Charles-MauHcc le TeJKer, fils du Chance- 
lier , 5t frcrc du Marquis dé Louvois , Ccf diftin- 
gua par Ton zele pour la purerc de la Morale', & 
pour l'obrervarion de la Difcipline eccléfîaftiqae. 
il mourut fubicemenc à Pari< , le a£ Février 
X710, à 69 ans , & laifTa fa riche Bibliothèque 
aux Chanoines Réguliers de l'Abbaye de Sûn\% 
Geneviève* 
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gneur , lèseens le croient encore plus que 
lui» Ils pauoient au travers de Nanterre > 
tra , tra , tra : ils rencontrent un homme 
â cheval , gart^.g^rt : ce pauvre homme 
Ce veut ranger, fon cheval ne le veut pas» 
â: enfin le carroflè & les fix chevaux ren- 
verlent cul par-deiTus tête le pauvre bom-? 
me & le cheval ; & pafTent par-deiTus , Se 
fî bien par-deiliis , que le carroflè en fut 
verfé & renverfé : en même tems Tbonune 
'& le cheval , au lieu de s'amufèr à être 
roués. Ce relevant miraculeufèment, & 
remontent l'un fiir rautre>&s*enfuient, 
& courent encore ; pendant que les Laquais 
& le Cocher de TArchevêque, & r Arche- 
vêque même Ce mettent à crier: ^irr^/^^âr» 
rite, ce coquin ; qpton lui donne cent coutfjm 
L'Archevêque en racontant ceci , diCoit : 
Si favoij tenu ce maraud-là , je lui auroit 
rompt les bras , & cou^é Us oreilles, 

X 

Mon Dieu , ma chère Fille , que je 
m*accoutume peu à votre ab(ènce ! J'ai 
quelquefois de b cruels momens, ouand je 
confidere comme nous voilà placées , que 
je ne puis refpirer ; & quelque (bin que je 
prenne de détourner cette idée , elle re- 
vient toujours. Je demande pardon à votre 
Philofbphie ; mais une &is entre mille, ne 
kjei, poincâchée fue )eme;donne le &u^ 

D iv 
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ïagement de vous dire ce que je (buffrç fi 
fbuvent,(ans en rien dire à per(bnne. Il eft 
vrai que la Bretagne nous va encore éloi- 
gner ; c'eft une rage. Il femhle que nous 
voulions nous aller jetter chacune dans la 
aner, & lailler toute la France entre nous 
deux. Dieu nous bénifle. 

X 

Voîcî une petite hiftoîre qui s'eft paffee, 
il y a trois jours. Un pauvre Paflementier 
dans ce fauxbourg S. Marceau , étoit taxé 
à dix écus pour un impôt (Iir la Maitri(è« 
Il ne les avoit pas ; on le prefle & repref^ 
fe ; il demande du tems y on lui refiifè .-on 
prend (on pauvre lit 8c (a pauvre écuelle* 
Quand il Ce vit en cet état , la rage s*eni- 
para de (on cœur; il coupa la gorge à trois 
enfans qui étoient dans (à chambre ; & 
femme (au va le quatrième , & s'enfuit. Le 
pauvre homme efl au Châtelet : il (èra pen- 
du dans un jour ou deux. Il dit que tout 
fon déplaiiîr , c'eft de n'avoir pas tué & 
femme & l'enfant qu'elle a fâuvé. Song-êi 
que cela efi vrai , comme fi vous l'aviez 
vu ; & que depuis le (iége de Jéru(àlem U 
ne s'eâ point vu une teOe fureur, 

X 

L'autre jour M. k Dauphin tiroit au 
blanc 9 il tira £}£t loj^ du but i AL de> 
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Montaufier "^ Ce moqua de lui , & dit au 
Marquis de Créquy , qui eu fort adroit , 
de cirer : le petit pendart tire un pied plus 
loin que M. le Dauphin , Ha ! fetii cor-' 
rompu , s'écria M. de Montaufier , ilfau" 
droit vous étrangUtm 

X 

Voici la nouvelle du jour. Le Roi vient 
de dire que le Duc de Lunebourg avant 
affiégé Trêves , &le Maréchal de Crequy 
s*étant acheminé pour y aller , ce Duc 
avoit quitté le Siège, brûlé fon propre 
camp ) pafle la rivière fiir trois ponts 5 
chargé le Maréchal de Créquy en flanc j 
jms Ion canon & (bn bagage , défait Tin-* 
iànterie, & mis la Cavalerie dans un désor- 
dre effroyable. On ne (^avoit pasce qu'é- 
coit devenu le Maréchal de Crequy ^ "*• On 



* Charles de Sainte Maure, Duc de Montau- 
fier, Pair de France , Chevalier des Ordres du 
Roi , Gouverneur de M. le Dauphin , premier 
Gentilhomme de fa Chambre , & Maître de fa 
Qarderobe , mari de la. célèbre Julie d'Angennes» 
Demoifclle de Rambouillet , s'eft rendu célèbre 
par (à rare probité , Ton au (1ère vertu , d grande 
érudition , & (à bonne conduite â la guerre. Il 
mourut le 17 Mai 16^90, âgé de 80 ans. 

*.* Le Maréchal de Crécju/ étant accouru au 
îecour$ de Trêves que les Ducs de Lunebourg aC- 
%eoicnc» fa( entièrement dé£ûc à Confarbixclc» 

D V 
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croît que* les Ennemis (ont retournés i' 
Trêves qui e(l fans Gouverneur ; car M* 
de Vîgnori qui rétoit, allant voir une bat-*' 
térrie , (on cheval l'a laiflTé dans un foiTé, 
où il a été tué'. Le pauvre Lamarck & le 
Chevalier de CauvifTon ont été tués,.OA 
f^-aura demain les autres. Voilà ce que Sa 
Majedé a dît ; mais à Paris on dit , & on 
croit (çavoir que c'eft une vraie déroute* 
Toute ITnfenrerîe a été défaite, & la Ca- 
valerie en fuite & en defordre. J*ai couru- 
tout le matin pour (Ravoir des nouvelles 
dé la TroufTe 8c de Sanzey ; on ne dit rien- 
de ce dernier. On dit que la- Trouffe eH 
blefTé, 8c puis d'autres di(ènt qu'on ne (çait 
où il ed ; ce qui paroit sAr , c'ed qu'il n'e& 

Sas mort , pui^u'bn (çait le nom de tint 
è gens au-defious de lui. La conâema* 



Jç4è fauva lui qiiatrieme â Trêves ,. où il ent le 
«bonheur d*ëntrer , & I*tiomieur~ dé défendre la 
Ville près d'un mois. Jl Peut même défèudue plut 
Jong-temsj quoique mal fortifiée , (ktts la rfvolctf 
4c la garni/on foulevée par un CapitaiiTe' nom- 
tàé Boiijourian. Le MarécBal de CréqUy' ayant 
fefiife de fîgner la Capitulation , fut fait prifoiT- 
xûer de Guerre avec lés autres Officiers qui vou- 
lurent fuivre fbn exemple. Ce fut à' l'octafion de 
Ja défaite de Confarbrick , aue Kf. le Prince dit' 

3u'jl ne manquoit que cette difgrace ail Marquis 
e Créqu^ , pour le rendre ua des plus gtandk' 
Cvénécaux dePJEurope. 



défi eft^ande : rien n'empêche cette* Atw 
taée vidoneufe de joindre Moncécucullî „ 
qui a ualTé le Riiin à Strafbourg , où Toa. 
s-'eft déclaré pour lui. On ne croie pas que 
M. le Prince puiiTe joindre notre Armée ». 
il ne iè porte pas bien : quelle conjoncture, 
pour lui & pour fà gloire ! Duras ed feul< 
4 cette Armée : il a mandé au Roi en le 
lemenciant , <}ue (on frère de Lorges mé-^ 
dtoit bien mieux Thonneur d*étre Maré- 
chal de France oue lui* Les Ennemis (ont 
fiers delà morc.de M. de Turenne : en voi«> 
là les effets : ils ont repris courage : on ne 
peut en écrire davantage ; mais la confier- 
nation eft grande ici ; je vous le dis pouc 
la /ècoiide roiSf 

X 

Depuis h défaite du Maréchal de Cr^ 
quy , M. de la Feuillade * a pris la pofte 9 
& s'en eft venu droit à Ver(àilles , où il 
fiirprit le Roi : il lui dit : Sire , les uns 
fmt venir leurs femmes ^^ (c'eft Rocheforc). 
tes autres les viennent voit : four moi , }r 



. * François , Vicomte d'A^ibuflbn , Duc de ia 
TeuUUde , Pair & Maréchal de France , Colonel 
des Gardes Françoifes , Chevalier des Ordres du 
Roi , Gouverneur dii Dauphiné , fit en partie 
là dcpenfe de la Place des Viaoircs. Il mourut 
ftbitenMmatt ssoi» deScoMmbro 1^9 x* 

D vj 
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viens voir une heure Votre Majefti^ 6* tâ^ 
remercier mille & mille fois : je ne verrai 
que Votre Majejlé , car ce n*ejl qu^à elle que 
je dois tout. Il caufk aiTez long-tems > 8c' 
prit congé 9 & dit : Sire , je m^en vais , je 
vous frie défaire mes complimens à la Rei- 
ne, à M. le Dauphiny à ma femme ^ ir i 
mes enfans , & s en alla remonter à che- 
val, & en effet, il n'a vu ame vivante r 
cette petite équipée a fort plu au Roi , il 
a raconté en riant comme il étoit chargé 
. de complimens : il n'y a qu'à être heur 
reux , tout réuffit. 

X 

Enfin M. de la Troufle efi trouvé : ad- 
mirez (on bonheur dans cette afïkire : après 
avoir fait des merveilles à la tête de ce 
Bataillon , il efl enveloppé de deux Efisi- 
drons , & fî bien enveloppé ,. qu'on. ne (caic 
ce que tout cela efl devenu : tout d un 
coup il Ce trouve qu'il eu prifbnnier : de 
qui ! Du Marquis de Grana qui l'a va 
pendant fîx mois à Cologne , & qui l'ai- 
me extrêmement. Il a aufli une jolie pe- 
tite bleffure, & pourra fort bien faire fês 
vendanges à la Trouflê ; car il viendra 
très-afKirément fur Gt parole, & pour mieux 
dire , il fera reçu tres-agréableméht à la 
Cour. Je n'ai jamais vu tant de (bins & 
tant d'amitiés , que tous fês amis lui en 
ont témoigné. Je le plains d*aYoit tant de 
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rmetâmens i iaire ; mais n'eâ*il pas vrai 
^e & on avoit ^t exprès une deflinée j 
<m n'auroit pas imaginé autre chofè que 
ce qui lui eu arrive f Pour le bon San- 
zev , nous n'en {gavons aucune nouvelle,; 
cela n'eâ gueres bon. Le Maréchal de 
Créquy efi à Trêves , à ce que Ton dît » 
iès gens l'ont vu paifer lui quatrième dans . 
un bateau : on farle iTeaux , du Tibre , & 
f^nft iûU du refte», Sa femme eft folle de 
douleur y & n'a pas reç^u un mot de lui : je • 
croîs qu'il ell noyé , ou tué par les payfàns 
en allant â Trêves. Enfin je trouve que tout 
va mal , hormis la Trouilè. M. le Prince 
s'acheQiine vers l'Allemagne , M. Iç Duc 
y eft déjà. M. de la FeuiÛade eft allé ra- 
XBafler les débris de l'Armée du Maréchal 
de Créquy , pour Ce joindre à M. le Prin« 
ce. Il ne &ut point faire d'almanachs : 
mais fi les Ennemis ont pris Haguenau , 
comme on l'a dit , la Cane, nous apprend 
que cela n'eft pas bon. 

X 

Je veux vous cotiter des chofès fi nifon^ 
nables que le Roi a^dites^ que c'eft un 
plaifir de les entendre. Il a fort bien com- 
pris la pêne de M. de Turenne ; & quand 
il rêve & rentre en lui-même , il la prend 
pour la caufè de ce dernier malheur. Un 
Courtilân vouloit lui faire croire que ce 
n'étoit rien que ce qu'on avoit perdu 5 il 
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répondît qu'il haïifok ces manierez ^ &- 
qu'en un mot > c'étoit une défaite tccs^ 
complette : on voulut excufcr le Maré- 
chal de Créquy , il convint <jub c'étoit ua 
très-brave homme ; mais ce qui eft de(à<- 
gréable, dit-il, c'eft que mes Troupes onc 
cté battues par des gens qui n'ont jamais 
joué qu'à la baflett« :il eft vrai que ce Duc- 
de Zell eft jeune & joueur , mais voilà- un 

i'oli coup d'eflai. Un autre Courtiiàii vou- 
ift dire , mais pourquoi le Maréchal de 
Créquy donnoit-il la bataille î Le Roi ré- 
pondit , & fe (ôuvint d'un vieux conte du 
Duc de Veimar*, qu'il appliqua très^bîen. 
Ce Veimar, après la mort du grand Guf- 
tave , commandoit les Suédois AUiés^de la 
France : un vieux Parabere, cordon-bleu, 
lui demanda en parlant dé la dernière ba- 
taille qu'il avoit perdue : Monfiewr , f0ur^ 
MOT la donniez'vouiî Monfieur^ lui répon-* 
dit le Duc de Veimar , c*^eft fteje croyais 



* Bernard , Duc de Saxe , l'un des plus grands 
Capitaines du dix-feptieme fîecle. Louis XIII le 
mit â la tête d'une puilTante Armée, avec laquel- 
le il remporta des viâoires fignalées , & fit de 
grandes conquêtes, qu'il auroic pouflles plus 
loin fans la mort qui k furpric en i6}^. Ce vail' 
lant homme , pour marquer Teftime qu'il faifoic 
de la valeur -du Comte de Guébriand , lui laiflâ 
en mourant Ton épée , fes piftgle» > ks armes dC 
ion cheval de combai« 
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la gagner ; 8c puis Ce tourna ; Qui efl ce 
/« Cordon hlewlà?To\ite cette explica- 
tion eft extrêmement plai&nte : M. de 
Lorraine n'avoit par voulu obéira ce}eu<* 
ne Duc de Zeli , qui eft frère du Duc 
tfHanovre , & ce Duc de Zeli qui avoit 
li toutes Ces Troupes , avoit voulu les 
commander. Tout a été bien pour eux. On 
ne (çaît encore rien du Maréchal de Cré- 
quy depuis' le petit bateau : pour moi je le 
crois mort. 

X 

Oirvientdeme diredetrès-bon lîeuqiur 
1«$ Courti(kns croyant feire leur cour en 
PB'ft^on, di(bient au Roi qu'il entroici 
tout moment à Thionvillc & à M«tr des 
ETcadrons & même des Bataillons tout en- 
vers, & que Ton n'avoit quafî rien perdu». 
Le Roi ^ comme un galant homme , fèn-> 
^t la fadeur de ce diicours , & voyant 
jbnc rentrer tant de Troupes, Af4w,.dit- 
"•> en voilà plus que je iCen avoii» Le Ma- 
jcchal de Grammont*, plus habile que 
l<»afua«8. Ce jette dans cette penfée : Our, 



^^Atitoine , Duc de Grammonr » mourar à 
'^niie fia léy^. Ce Maréchal 9c le Due de 
GiUmmonc Ton ^ere, paiToienc pour les Sei» 
peurs de la Cour , qui railloient le plus agréa-» 
Wcroent. Ils avoicnt cous deux refprit orné, fur- 
WtttUf Maréchal* qui ptrioit ctès^bien fif langue; 
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Sire , cefi qu^ils cm fuit dis fetiu. Voili 
de ces bagatelles que je trouve plailàntes ^ 
& qui {ont vraies. 

X 

Le Siège de Trêves fe pouflê vivement^ 
s'il y a quelque balle qui ait reçu la corn- 
mifiîon de tuer le Maréchal de Créquy, » 
elle n*aura pas de peine à le trouver , car 
on dit qu'il s'expofc comme un défelpé- 
ré« • . . Les gens de M. de Sanzey content 
cette déroute ( de Confiirbrick ) d'une ter- 
rible façon : il y avoit deux mille hommes 
au fouraçe : ils n'étoient que cinq mille 
contre vingt-deux mille , on ne croyoic 
pas la rivière guéable ; elle Tétoit en trois 
endroits , de (orte que TArmée des Enne- 
mis paffoit , & prenoit nos Troupes en 
flanc. La Troufle di(bit (on avis , mais la 
tête toumei moins. Le Maréchal de Cré- 
quy combattit comme un dé£è(péré , & 
puis s'alla jetter dans Trêves , on il fait 
une défen(è d'Orondate. Il s'eft làuvé 
beaucoup de troupes ; la terreur & la con* 
ip/ion ont été plus loin que la tuerie. On 
n'a point trouvé le corps de M. de San- 
zey , mais Ces gens l'ont vu (è jetter dans 
un £(cadron qui s'appelle Sansquartier ; 
il cria , en s'y jettant , qu'on n'en fit point 
auflî : il combattit lonff-tems ; ce qui refla 
de (on Régiment Ce rallia , & de lui point 
de nouvelles ; le peut*on imaginer autre 
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pan que Hir le champ de bataille ; où Ton 
n'a pu Taller chercher d abord 9 ni le re-> 
connoitre quand on y efl allé au bout de 
douze jours* La pauvre Madame de San* 
ley arriva Samedi à fept heures du matin» 
comme je montois en calèche pour m'en 
aller â Livry. Je defcendis, & ne la quit- 
tai pas de tout le jour. Elle penlà trouver 
à la porte Féquipage de (on mari qui re- 
vint une heure après elle. On ne pouvoit 
voir (ans pleurer tous les pauvres gens 8c 
tout ce tram maigre âr trifte. Elle s en re- 
tournera dans quelques jours à Autry : elle 
eft fort affligée , & pleure de bon cœur* 
On ne vouloit pas qu'elle prît le deuil, j'aî 
ri de cette vifîon : M. de Sanzey reviendra 
leljour d'Hénoch , d'Elie , de S. Jean-Bap- 
ùfte,du feu Marquis de Piennes & du Mar- 
quis d'Eftrées. Quelle folie de douter de 
la mort ! Et au bout du compte , s'il re- 
▼fnoii , on 6ceroit le bandeau , &.on de- 
viendront girofle : pourvu qu'on ne (è, ma- 
rie pas, on eu toujours en état de recevoir 
ûû mari, 

X 

M, de Lorraine ne vouloit pas qu'on s'a- 
musât au Siège de Trêves, & difoit : Vous 
y périrez , Meflieurs ; (bngez qu'il v a qua* 
irp mille hommes &un Maréchal de Fran- 
ce en colère. En eflfet , ce Maréchal fait 
desmirades 3 il nettoie tous les deux ou 
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trois jours la tranchée avec une propreté 
extraordinaire ; mais enfin , mes Bdies, 
rien n'eft imprenable ; il faudra Ce rendre. 
La Maréchale de Créquy dit toujours que 
M. de San^ey eâ dans Treres : je ne le 
crois point au tout. Ce (èroit une belle 
chofè fi pendant que (à femme le pleure 
d*un c6té , 8c refufèretpérance de le trou- 
ver dans cette place aifiégée j elle alloit 
apprendre qu'il y a été tue*' 

X 

Vous me louez continuellemem &r «es 
lettres) & je n*o(è plus vous parier des vô- 
tres , de peur que cela n'ait 1 air de rendre 
louantes pour louanges vmais encore ne* 
fàut-irpas Ce contraindre julqu'à ne pas di- 
re la vérité : vous avez des penCes & des 
tirades incomparables : il ne manque rien* 
i votre %le ; d*Hacqueville & moi nous 
étions ravis de lire certains endroits bril- 
lans , & même dans vos narrations > l'en* 
droit qui regarde le Roi , votre colère con- 
tre Lauzun & contre TEvéque ,. ce (ont 
des traits de Maître ; quelquefois j'en don- 
ne àuffi une petite part à Madame de Vil- 
lars ; mais elle s'attache aux tendreilès , & 
les larmes lui en viennent fort bien- aux 
yeux, 

X 

Ecoutez > m» Fille » une b^nté âc umu 
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douceur charmante du Roi votre Maitre : 
cela redoublera bieir votre 2ele pour (on 
ftrvice. Il m*eô revenu de- très-bon lieu 
aue Tautre Jour M. de^Montaufîer deman- 
da une petite Abbaye à SaMajeflé pour un 
de (es amis ; il en fbt refbf! , & (brtit &r 
ché de chez le Roi > endifànt : Il n*y a 
que les Nlinifires &les Màitrejfcs qui ayem 
du fouvohr en ce pays. Ces paroles n'é- 
toient pas trop bien choifies , le Roi les 
(çut : il fit appeller M. de Mbntaufîer , lui 
reprocha avec douceur (on emportement, 
le fit refibuvenir du peu de fùjet qu'il avoit 
de Ce plaindre de lui , & le lendemain il fit 
Madame de CruflTol Dame du Palais : je 
vous dis que voilà des conduites' de* Ti- 
tus. Vous pduvez juger fî le Gouverneur 



a été conibndu, auffi bien oue TEvéque 

2ui vous doit (à députation. Cesmanieres 
e Ce venger (ont bien cruelles* 

X 

Brancas s^eft inquiété « je ne (çais pour* 
quoi, il eft Volontaire à r Armée: & corn* 
me il eft de(c(péré de mille chofes , il n'é- 
vitera pas trop de rêver, ou de s'endormir 
vis-à vis d'un canon. Il ne voit gueres d'au- 
tre porte pour (ôrtir de tous (es embarras» 
Il écrivoit l'autre )our à Madame, de Vil- 
lars & à moi : le deffiis de la lettre étoit : 
A M. de ViUars , à Madrid. Madame de 
yillars ^uî le connoît, devina la vérité :' 
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elle ouvre la lettre > & y trouve d'abord , 
Mes trh'cheres : nous n avons point enco* 
re &it réponlè. 

X 

Nous parlons tous les jours, Corbinelli * 
& moi , de la Providence ; & nous dirons 

gu'il y a ce que vous (çavez jour pour )our> 
eure pour heure , que votre voyage efl 
réfôlu : vous êtes bien ai(è que ce ne (bit 
pas votre afi^ire de résoudre ; car une ré- 
iblutlon eft quelque choie d'étrange pour 
vous ;c'eft votre bete : je vous ai vue long- 
tems à décider d'une couleur; c'eUla mar- 

3ue d'une ame trop éclairée , & qui voyant 
'un coup d'œil toutes les difficultés , de- 
meure en quelque (brte (ufpendue comme 
le tombeau de Mahomet : tel étoit M. Bi- 
gnon '^'^ , le plus bel e(prit de ibn £ecle ; 



* Fils de Raphaël Corhinelli , Secrétaire des 
Commandemens de la Reine Marie de Médîcîs , 
& petit-fils de Jacques , Noble Florentin , qui 
vint en France du tems de Catherine de Médi- 
cis dont il écoit allié. Celui dont il s*agit ici » 
étoit un homme de beaucoup d'efprit, qui a lai^ 
£4^ plufieurs Ouvrages manuTcrits, & trois impri- 
mes qui ne répondent pas à la grande réputa- 
tion de leur Auteur. Il mourut à Paris en 171^. 
âgé de plus de cent ans. 

* * Jérôme Bignon , Avocat-Général au Par- 
lement • enfuite Confcillet d*£ut « fa; rhomm^ 
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pourmo! qui Culs le plus petit du iQÎen^ 
je hais rincerticude , & j'aime qu'on me 

décide. 

X 

L'Abbé de Valbelle fort d'icj : U m'a 
conté qu hier à la Meflë , Sa Ma}efté> d'un 
air riant , donna à Ces Aumôniers un Im- 
primé qu'un Inconnu a répandu à S. Ger- 
main , & où la NoblefTe uippiie le Roi de 
réformer Timmodefiie de fbn Cierge qui 
caufe & parie haut, & tourne le dos â l'Au- 
tel avant que Sa Majeôé arrive à la Cha- 
pelle ; & de leur ordonner d'être au moins^ 
quand il n'y a que Dieu dans la Chapelle , 
comme quand le Roi e£l entré : cette Re- 
quête eft exirémemeni bien faite ; les Pré- 
lats en font en furie, lur-tout quelques-uns 
qui prenoient ce tems pour parler de bas 
en haut aux Muficiens >au grand Icandale 
de l'Eglifè Gallicane. 

X 

J'ai été avec l'Abbé Arnauld & d'Hac- 
queville voir pafTer la Proceffion de Sainte 



de Ton tems qui jouit de la réputation la plus 
étendue & la nûeux méricée. Il fc diftingua dans 
toutes fortes de Sciences, & n*avoit eu pour Mai- 
ne unique que Roland Bignoa fon j^eie , Avo* 
cat au Parlement 



^4 S E V I G N I A N A. 

Geneviève : nous en (bmmes revenus de 
très-bonne heure ; il n*étoit que deux heu- 
res : bien des gens n'en reviendront que 
ce (bir. Sçavez-vous que c'eft une belle 
chofè que cette Procemon ? Tous les dif- 
férens Religieux, tous les Prêtres des Pa- 
roifles, tous les Chanoines de Notre- 
Dame , 8c M. TArchevéque pontificale- 
ment , qui va â pied , bénif&nt à droit & 
à gauche ju(qu à la Métropole. ; il .n'a ce- 
pendant que la main gauche., & à la droi- 
te, c'eô l'Abbé de Sainte Geneviève, nuds 
pieds , précédé de cent cinquante Reli- 
gieux , nuds pieds auffi , aveciâ Crofle & 
Oi Mitre, comme l'Archevêque, & bénK^ 
iànt de même, mais modeflement & dévo- 
tement ^ & à jeun, avec un air de pénicen- 
ce , qui fait voir que c'efilui qui va dire la 
Melle dans Notre-Dame. Le Parlement 
en robes rouges> & toutes les Compagnies 
fûpérieures fiiivent cette Cbaflè qui efi 
brillante de pierreries , portée par vingt 
hommes habillés de blanc , nuds pie£« 
On lailTe en otage à Sainte Geneviève le 
Prévôt des Marchaads. & quatre Conlêil- 
1ers , ju^u'à ce que ce précieux tréfôr y 
fbit revenu. Vous m'allezdeaianderp<Hir- 
.quoi on a descendu cette Châfîê , c*étolt 
pour faire ceflèr la pluie & pour deman- 
der le chaud : l'un & l'autre étoient arri- 
vés au moment qu'on a eu ce deflèin ; de 
forte que comme c'eâ en général pour 
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nous apporter toutes fortes de biens > je 
crois que c*efi à elle que nous, devons le 
retour du RoL 

X 

Ecoutez une belle aéiîon du Procureur 
Général : il y avoir une Terre de la Mai- 1 1 

fon de Bellievre qu'on lui avoit donnée , 
il Ta remifè dans la maflè des biens des 
Créanciers , diiànt qu'il ne (^uroit aimer 
ce prélènt , quand il fbnge qu'il feit tort 
à des Créanciers qui ont donné leurar-s 
gent de bonne foi : cela efi héroïque. (î 

X 

M. d^HacquevIlle me dît qu'une fois la 
iêmaine , c'eft aflez écrire pour des aflfài- 
res ; mais que ce n'efi pas ailèz pour fon 
amitié, & qu'il augmenteroit plutôt d'une 
lettre , ^ue d'en retrancher une : vous ju- 
gez bien qtie,pui(que le régime que je lui 
avois ordonné , ne lui plaît pas , je lâche la 
bride à toutes Ces bontés > & luilaiiTe lali-« 
bené de fon écritoire : fbngez qu'il écrit de 
cette furie à tout ce qui efi hors de Paris» 
& voit tous les jours tout ce qui y relie : 
ce font les d*Hacquevilles , adreffèz-vous à 
eux, ma Fille, en toute confiance , leurs 
bons coeur*: luffiftnt atout. Je me veux donc 
ôter de l'elprit de le ménager; j*én veux 
abufèr ; aufîi bien fi ce n'eft moi qui le 
tue> ce fen un autre* U n'aime que ceux, 
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dont il efl accablé ; accablpns«le donc(kn$ 
ménagement. 

X 

Je (ùis ravie que vous aimiez Jo(êphe 8c 
Hérode , & Ariftobule : continuez , je vous 
en prie , voyez le fîege de Jérulàlem & de 
Jotapat * ; prenez courage , tout eft beau, 
tout eft grand ; cette ledure eft magnifi- 
que & digne de vous , ne la quittez pas 
uns rime lii (ans raîCbn : pour moi je fîxis 
dans i'Hldoire de France ; les Croifàdes 
m'y ont jettée; elles ne font pas compara- 
bles à la dernière des feuilles de Jofèphe. 
Ah ! que l'on pleure bien Ariftobule & Ma- 
riamne. L'Hiiloire des Croilàdes eff fort 
belle ; mais le flyle du ?• Maimbaurgtme 
déplaît fort. Il a ramafie le délicat des mau- 
vaifes ruelles. Faites grâces à [onflyh en 
faveur de VHiJlqire. Je le veux bien. 

X 

Vraiment il y a bien d'autres affaires, 
& je pen(è que ^e fuis folle de m'amuCèr à 
parler d'autre choie. Il y a deux jours que 
l'on eil afiez comme le jour de Mademoi- 
selle & de M. de Lauzun : on efi dans une 



* Ville de la Paleftine , mémorable par le fîege 
lopinUcrc que PHiftoricn Jofcphc y foutinc con- 
]tre Ver^iafieiu 

agitation 
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agiution , on envoie aux nouvelles « on 
va dans les mailbns pour en apprendre , 
on efi curieux ; & voici ce qui a paru en 
attendant le refte. M. de L • • . '^ étoit 
Mercredi à S. Germain , (ans que le Roi 
lui fît moins bonne mine qu'à Tordinai- 
re: on l'avertit qu'il y avoit contre lui un 
déaet de prifè de corps ; il voulut parler 
au Roi ; vous pouvez pen(èr ce<iu'on dit : 
Sa Majefté lui dit que s'il étoit innocent , 
il n'avoit qu*à s'aller mettre en pri(bn , èc 
qu'il avoit donné de fî bons Juges pour 
examiner ces Cônes d'afiàires , qu'il leur 
enlaiiToit toute la conduite. M. de L. •• 
pria qu'on ne l'y menât point ; &. en effet 
il monta en carroiTe , & s*en vint chez le 
P. la Chaifè.MeClames de Lavardin &de 
MouiTy qui venoient ici , le rencontrèrent 
dans la rue S. Honoré , aflèz trifie dans 
fon canolle. Après avoir été une heure 



* François-Henri de Montmorency , Duc do 
Luxembourg , èleve du Grand Condé , & l'un 
des Grands Hommes du fiecle de Louis XIV » 
&t impliqué fort injiiftemenc dans Tafiàire abo« 
oÙQable des poifons. II fubic un long interroga- 
toire â la BalHIle , où il demeura 14 mois, après 
lefquels il fortic triomphant de la malignité de 
Tenvie qui avoit voulu en vain donner atteinte â 
iâ grande réputation, par une accusation ridicule* 
qui n'avoit d'autre fondement qu'une vaine cv- 
liofîté de la part de ce graffd homme. 
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aux JéHiûes , il fiit à la Baâilie , ii donna 
â Bai(èmeaux Tordre qu*il avoît apporté 
de S* Germain : il entra d*abord dans une 
afièz belle chambre. Madame de Meckel- 
bourg y vint, qui penlà fondre en larmes. 
Elle s'en alla ; & une heure après qu'elle 
fiit fertie, il vint uq ordre de le mettre 
dans une des horribles chambres grillées 
qui (ont dans les tours , où Ton voit à pei- 
ne le ciel , & défenl^ de voiï qui que ce 
^. Voilà y ma chère Enfant , un grand 
&jet de réflexion : (ôngez ce que ce fut 
pKMir lui que d'entendre ces gros yerroux; 
& s'il a dormi *par excès d'abattement > 
fondez, au réveil .• peribnne ne croit qu'il 
j ait du poilôn à ion aâaire. 

Madame de T . . eft chez elle : elle efi 
^uttiée pour répondre devant les Juges: 
pour Madame la Comteflè de • • • '^ , elle 
n'a pu envifàger la prîfbn. On a bien vou- 
lu lui donner le temsde s*enfuir , fi tS^stA 
coupable. Elle jouoit à la BaHette Mercre* 
di. M. de B • • entra , il la pria de pa&r 
dans £bn cabinet; il lui dît qu'il fàiloit^^ 
tir de France , ou aller à la Bailille : elle 
ne balança point : elle fit fbnir du jeu Ma» 



* Soifibns , Sorintendante de là Maiiba de la 
Reine. 
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dame d'A . . elles ne parurent plus. L'heu- 
re du fouper vint : on dit que Madame la 
C... (ôupolt à la ville. Tout le monde 
s*en alla perfiiadé de quelque cho(ê d'ex- 
traordinaire ; cependant on fit beaucoup 
de paquets , on prît de Targent^des pier- 
reries : on fit prendre des jufie-au-corpv 
gris aux Laquais 8c Cochers : on fit met* 
tre huit cheraux au carroilè : elle fit met« 
tre au fond auprès d'elle la Marquift d'A«« 
qu'on dit qui n'y vouloit pas aller : deux 
femmes de chambre au devant* Elle dit i 
fis gens qu'ils ne (è miffent point en peine 
d'eue , qu'elle étoit innocente ; mais que 
ces coquines de fi^mmes * avoient pris pul- 
fir à la nommer. Elle pleura ; elle paflk 
chez Madame -de C • • • & à trois heuret 
du matin (brtit de Paris : on dit qu'elle vn. 
à Namur : vous croyez bien qu'on n'a pas 
deflèin de la fiiivre : on ne laifTera pas de 
faire (on procès , ou de la juâifier ; il y a 
bien des noirceurs dans ce que dit la Voi- 



♦ La Vigoureux Cela Voifîn qui fàîfoîcnt com» 
moce de poifbn , & qui (fc mèloieut de dire ia 
benne aveûtare. Lt curioAté nacareile au Cext 
avoic amené chez ces femmes plufieurs Dames et 
la Cour , qui leur avoienc fait des queAions in- 
tUfcreces fur la vie du Roi & de Tes Maicréfles. 
La Comteâê de Sotflbns qui y étoic allée , «ioMi 
mieux pader en Flandre , que de s'expofer à la 
kaine des ennemis qu'elle avoir à la Cour. 

Eij 
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fin. Le Duc de V. . • paraît très-affligé ^ 
ou pour mieux dire , ne paroît pas ; car il 
eu enferme dans (a chambre : peut-être 
vous dirai-je encore quelque nouvelle , 
avant que de fermer ma lettre. Pomenarsa 
été taillé , vous l'ai-je dit ? Je Tai vu , c'eil 
un plaifîtque de l'entendre parler £ur tous 
ces poifbns : on eâ tenté de lui demander, 
£fl-il poffible que ce feul crime vous (bit 
inconnu f Volonne dit (on avis comme un 
autre , admirant le commerce qu'on a eu 
avec ces coquines* 

X 

On continue toujours à blâmer un peu 
la (àgefle des Juges,qui a fait tant de bruit, 
& nommé fcanaaleu(êment de û grands 
noms pour fî peu de chofè. M. de . . * a 
demandé permiffion au Roi de faire im- 
primer l'interrogatoire de (k femme pour 
l'envoyer en Ituie ,& par toute l'Europe, 
où l'on croiroit que (à femme ed une em- 
poKbnneufè. Madame D. L. F*, ravie 
d'être innocente une fois en fà vie > a vou- 
lu à toute force )ouir de cette qualité ; 8c 
quoiqu'on lui eût mandé de ne point venir 
« elle ne vouloit , elle le voulut , & cela 
fut encore plus léger que Madame de B. ., 
F • • • & Madame du R • • , toujours des 



* Bouillon, 
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peccadilles ; maïs voici ce qui efi aeréa- 
bJe pour les prisonniers, c*efl que la Cham- 
bre ne travaillera de vingt jours , fbit pour 
tâcher de Ce racquitter , en trouvant des 
informations nouvelles , ou en iàilànt ve- 
nir de loin les gens accules , comme 9 par 
exemple , pette P. • . oui a un décret , 8c 
comme la Comtefle ae • • • Enfin , voilà 
vingt jours de repos ou de déCefpolt: ce- 
pendant la ComteiTe de • . gagne pays , 8c 
£ut fort bien ; il n'eâ rien tel que de met- 
tre fbn crime ou Con innocence au grand 
air. 

Ma grollè lettre efi partie ; mais quand 
il y a de grandes nouvelles, il &ut les écri- 
re, quoique vous puifTiez les fçavoir pat 
d'autres. Je vous dirai donc que Madame 
la Comtefle de SoifTons * efl partie cette 
nuit pour Liège , ou pour quelque autre 
endroit qui ne fbit point la France. La 
Voifîn Ta extrêmement marquée , & je 
penfè que Sa Majefié lui a donné charita- 
blement le tems de Ce retirer. M. de Lu- 
xembourg s'efl mis volontairement à la 



* Olympe Mancini , fille de la Sœur du Car-. 
dinal Mazarin , époufa Eugène-Maurice de Sa- 
voie, Comte de SoiHbns , & Marie-Anne fa ftruc 
fa( mariée au Duc de Bouillon. 

E ii 



102 Sbvigniana. 

Baâille, 8z fe croît aflèz innocent pour 
prendre ce ton. On parle de Madame de 
Tingry , de plufieurs autres encore ; maïs 
c*eû un cahos > & )e vous mande ce qui eft 
pofiti£ A Vendredi le refie« 

X 

On a trompette Madame la Comtefie 
i trois briefs jours , c'eft-à-dire, qu'on va 
lui faire (on procès par contumace. Le 
Roi a die â Madame de Carlgnan : ce Ma- 
m dame, J'ai bien voulu que Madame I4. 
» Comteiie (ê (bit fâuvée , peut-être en 
3) rendrai-je compte un jour à Dieu & à 
» mes peuples s» ; & pour (on appartement 
que Madame de Carignan demandoit ^ il 
répondit qu'il y avoit pourvu. 

X 

Il faut reprendre le fil des nouvelles i 
^ue je laiflè toujours un peu repo(èr, quand 

E traite le chapitre de votre (ànté. M. de 
uxembourg a été deux jours (ans nuin- 
•ger , il avoit demandé plufieurs Jé(uites , 
on les lui a refufés : il a demandé la Vie 
des Saints , on la lui a donnée, il ne (^t» 
comme vous voyez , à quel Saint fe vouer m 
Il fut interrogé quatre heures Vendredi , 
ou Samedi , je ne m'en (buvicns pas* Il 
parut en(îiite fort (ôulagé , & (bupa. On 
croit qu'il auroit mieux niit de mettre (on 
innocence en pleine campagne ,& de dire 
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^u'îl reviendront quand &s Juges natu- 
rels * le feroient revenir. Il feit grand tort 
au Duché en reconnoiflanc cette Cham- 
bre, mais il a voulu obéir aveuglément â 
Sa Majefté. M. de Seilkc a fuivi l'exem- 
ple de Madame la ComteiTe. MefHames 
âe Bouillon 8c de Tingry furent imerro- 
eées Lundi à cette Chambre derAr(ènal« 
Leurs nobles familles les accompagnèrent 
juf^u'à la porte ; il ne paroit pas jufqu'ici 
qu*il y ait rien de noir aux (bttifès qu'on 
leur impuce : il n'y a pas même du gris- 
brun : £ on ne trouve rien de plus 9 voilà 
de grands (candales qu'on auroit pu épar- 
gner à des personnes de cette qualité. Le 
maréchal de Villeroy dit que ces Meftîeurs 
& ces Dames ne cfoient pas en Dieu, & 
qu'ils croient au Diable. Vraiment on 
conte des choies ridicules de tout ce qui 
Ct pafibit chez ces abominables femmes. 
La Maréchale de L. F. qui efl R bien nom- 
mée, alla par complalfànce ( chez la Voi- 
fin ) avec Madame la ComteÀe , & ne mon* 
a point* M. de Langres étoit avec la Ma- 
réchale ; voilà qui efl bien noir : cette a& 
faire lui donne un plaifîr qu'elle n'a pas 
ordinairement, c'efi d'entendre dire qu'el- 
le eft innocente. La DacheiTe .de Bouillon 
alla demander à la Voifîn un peu de pot- 



* ht Parlement de Paris. 

Eiv 
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fon cour faire mourir un vieux & ennuyeux 
man qu'elle avoit , & une invention pour 
épou(èrun jeune homme qu'elle aimoit. 
Ce jeune homme étoit M. de Vend6tne 
qui la menoit d'une main, & M. de Bouil- 
Ion ( Con mari ) de l'autre ; & de rire. 
Quand une Mancini ne fait qu'une folie 
comme celle-ci , c'eft donné : & ces for- 
cieres vous rendent cela férieufèment , & 
font horreur à toute l'Europe d'une baga* 
telle. Madame la Comtefle de Soifibns de- 
mandoit H elle ne pourroit point faire re- 
venir un amant qui l'avoit quittée ; cet 
amant étoit un grand Prince , & on afiùre 
qu'elle dit que s'il ne revenoit à elle > il 
s en repentiroît. Cela s'entend du Roi , & 
tout efl confîdérable (ur un tel fîijet ; mais 
voyons la Hifte : /i elle a fait de plus grands 
crimes , elle n!en a pas parlé à ces gueu- 
fês-là. Un de nos amis dit qu'il y a une 
branche aînée au poifôn , où l'on ne re- 
monte pas , parce qu'elle n'eâ pas ori- 
f inaire de France : ce (^nt ici de petites 
ranches de Cadets qui n'ont pas de fou- 
liers. La T. fait imaginer quelque chofê 
de plus important , parce cju'elle a été 
Maitreffe des Novices. Elle dit , J'admire 
le monde , on croit que j'ai eu des enfans 
de M. de L. Hélas ! Pieu le f^ait. Enfin le 
ton d'aujourd'hui, c'efl l'innocence des 
nommées , & l'horreur de la diffamation ; 
peut-être que demain ce fera le contraire* 
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Vous connoîflèz ces fortes de voîx géné- 
rales } je vous en Inflruirai fidèlement , on 
ne parle ici d'autre chofe : en effet il n'y a 
^eres d'exemples d'un pareil fcandale 
dans une Cour Chrétienne. On dit que 
cette Voifîn mettoit dans un four tous les 
petits enfans dont elle fài(bit avorter, 8c 
Madame de Coulantes , comme vous pou- 
vez penfèr , ne manque pas de dire en 
parlant de la T. qtte c'étoit four elle que le 
four chauffoiu 

X 

Voici ce que j'apprends de bon lieu* 
Madame de Bouillon entra comme une pe« 
tite Reine dans cette Chambre. Elle s'affit 
dans une chai(è qu'on lui avoit préparée , 
& au lieu de répondre à la première que(^ 
tien , elle demanda qu'on écrivît ce qu'elle 
vouloit dire : c'étoit , « qu'elle ne venoît- 
» là que par le relpeft qu'elle avoit pour 
» Tordre du Roi , & nullement pour la 
3> Chambre qu'elle ne reconnoilToit point» 
» ne voulant point déroger au privilège 
9» des Ducs M. Elle ne dit pas un mot que 
cela ne fQt écrit , & puis elle ôta fon eant» 
& fit voir une très-belle main : elle répon- 
dit fîncérement jufqu'à fbn âge. Connoîl^ 
(êz-vous la Vigoureux f hlon^ Connoif^ 
fez vous la Voifîn ? Oui» Pourquoi vou- 
liez-vous vous défaire de votre mari ? 
Moi , me défaire ! Vous n'avez qu'à lui de^ 
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mander iU en tfl perfuadé. Il m*a donné la 
main jufqu^à cette forte. Mais pourquoi al- 
liez-vous fî fbuvent chez cette Voifin î 
Cefl que je vouloii voir les Sibylles quelle 
m^avoit fromifes ; cette Compagnie méritoif 
bien qu on fit tous les fas. N'avez -ron$ 
pas moritréâ cette femme un (àc d'argentf 
Ehe dit que non par plus d'une raiibn ; Sc 
tout cela d'un air fort riant 8c fort dédai- 
gneux. Hé bien , Meffieurs^ efl-ee-là eou$ 
ce que vous avez à me dire ? Oui , Mada« 
me. Elle Ce levé ; & en fbrtant elle dit tout 
haut 2 Vraiment je n*eujfe jamais cru que 
des hommes fages fufent demander tant de 
fottifes. Elle tut reçue de tous Ces parens^ 
amis & amies avec adoration > tant elle 
ftoit jolie, naive , naturelle, hardie, d'ua 
boa air & d'un efprit tran<}uille. 

X 

M. de L. eft entièrement déconfit *• Ce 
aVil pas un homme, ni un petit homme ^ 
ce n'efl pas une femme , c'efl ufte vrais 



^ Madame de Sévigne lèmbic avoir adoprt 
trop IcgéremcDC les hiuus rktkules que la m»« 
J^gnicé Se Pcnvie femerem contre un Jcs plus 
g;i;aDds bommes que la France ait eu;. II cft vrai 
que fa trop gratule curiofîté & Ton trop grand 
commerce avec les Itmmcs ,, pou voient avoir 
jetcé quelque ibupçon fur lui ; maî& il ne méâ- 
(olt pu i'affiroac qu'oa lui fie. 



Sevigkta*a. 107 

femmelette. Fermez cette fenêtre , allume t 
d» fin ^ donnez-moi du chocolat , donnez- 
ntoi ce livre ^^ fat quitté Dieu , il m'a aban- 
donné. Voilà ce qu'il a montré à Baifè- 
meaux & à (es Commiflàtres , avec une 
pâleur mortelle. Quand on n*a qi!e cela à 
porter à la .Bailille, il vaut bien mieux 
gagner pays , comme le Roi avec beau- 
coup de bonté lui en ayoit donné les 
moyens , jusqu'au momem <ju*il s'eft en- 
ftrmé ; mats il en faut revenir malgré (bî 
à la Providence. Il n'étoxt pas naturel de 
le conduire comme il a fait , étant aufli 
foible qu'il le paroît. Je me trompoîs, Ma- 
dame de Meckelbour? ne l'a point vu , de 
la T. qui revînt avec lui de §• Germain , 
n'eut pas la penH^e^ non plus que lui y de 
donner le moindre avis à Madame de Mec- 
kelbour?» il y avoxt du tems de reôe : maïs 
la T. éloignoit tout le monde de lui , Se 
l'obrédoit au point qu'il ne connoiilbit pins 

Ïu'elle. J'ai vu cette Meckelbourg aux 
'illes du S. Sacrement , où elle s'étoit re« 
tirée. Elle eft très-afBigée, & Ce plaint fort 
de la T. qu'elle accule de taus les mal-* 
heurs de £bn irere. 

X 

Madame de Bouillon s'eft fi bien van- 
tée des réponfès qu'elle a faites aux Juges» 
qu'elle s'eft attiré une bonne Lenre de ca- 
chet , pour aller à Nérac près des Pyré- 

E vi 
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nées. Elle partit hier avec beaucoup de 
douleur. Il y a bien à méditer (lir ce dé- 
part : û elle ed innocente , elle perd infi- 
niment de n'avoir pas le plaifir de triom- 
pher ; fi elle e& coupable , elle eft heu- 
reu(è d'éviter les confrontations infâmes 
êc les conviâions. Toute (à famille Ta 
conduite jufqu'à une demi-'ournée d'ici « 
comme P(yché ; la voilà où étoit autre- 
fois la bonne Reine Marguerite. Voyez un 
peu les quatre fœurs , quelle étoile erran* 
te les domine ! En Efpagne * , en Angle- 
terre ** , en Flandre , au fond de la 
Guienne. On fait le procès par contu- 
mace à la CoTDteffe de Soiffons. M. d'Âl- 
luye eft exilé à Amboifè , il parloit trop. 
On ne dit rien de M. de Luxembourg , 
quoiqu'il ait été confronté , les Ju^es font 
muets. Je m'en vais faire vos comphmensâ 
Madame de Meckeibourg qui pleure & ft 
tourmente fore. 



Il faut que la T. (oit bien malheureux 
Ce , puifque Madame de Lefdiguieres en 



♦ Marie , qui épouQi f aurent Colonne , Co- 
nétable du Royaume de Napics. 

*» Hortenfe , mariée â Charles de Laporte\ 
Duc de I ameilleraye , fubliiçué au Nomfcaux 
Armée de Mazarin. 
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a pîtlé : je croîs que le plus grand crime 
de M. de L. eu de Tavoir aimée. On ne 
parle plus de lui , on ne fçait pas même 
s*ii efè encore à la BaiHlle , on dit qu'il 
ell à Vincennes. Rien n'cft pire en vérité 
que d'être en prifbn ; fî ce n'eft d'être com- 
me cette pauvre diablelTe de Voifîn qui 
efi , a l'heure que je vous parle 9 brûlée à 
petit feu à la Grève. On aflure qu'on a 
fermé les portes de Namur & d'Anvers ^ 
& de|plu/îeurs Villes de Flandre à Mada- 
me la Comteffe, di(ànt> Nous ne voulons 
point de ces empoifonneulès. Voilà com- 
me cela Ce tourne y & déformais un Fran- 
çois dans les pays étrangers , voudra dire 
un empoisonneur. On croit que Madame 
h ComteiTe ira à Hambourg. 

X 

Au re(ie ce ne fut point Mercredi, corn* 
me je vous l'avois mandé , que la Voiiîn 
ftt brûlée ; ce ne fut qu'hier : elle (çavoit 
Ton Arrêt dès Lundi , chofè fort extraor- 
dinaire :1e ^ir elle dit à fes gardes, Quoi, 
nous ne ferons point Mezzanote ! Elle 
mangea avec eux à minuit par fantaifîe , 
car il n'étoit point jour maigre : elle but 
beaucoup de vin , elle chanta vingt chan- 
fons à boire. Le Mardi elle eut la queflion 
ordinaire & extraordinaire ; elle avoit dî- 
né & dormi huit heures. Elle fut confron- 
tée fiir le matelas avec Mefda^nes de D •• 
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& le F. • ft plufieurs ancres. On ne dît pai 
encore ce qu'elle a dit : on croit toujours 
qu'on verra des chofès étranges. Elle (ou* 
pa le foir , 8c recommença , toute brttee 

2u*elle étoit, à faire la débauche avec Ican- 
ale : on lui en fît honte , & on lui die 
qu'elle feroit bien mieux de penfèr à Dienv 
& de chanter un Ave ; morts Stella 9 ou un 
Salve , que toutes ces chanfbns. Elle chan- 
ta Tun & l'autre en ridicule , elle dormit 
enHiite. Le Mercredi Ce paflk de même en 
confrontations , & débauche 6c chaniôns : 
elle ne voulut point voir le ConfeATeur ; 
enfin le Jeudi , qui étoit hier, on ne vou- 
lut lui donner qu'un bouillon, elle en 
fronda, craignant de n'avoir pas la force 
e parler a ces Meilleurs* Elle vint en ear- 
roffe de Vincennes à Paris ; elle étoufià un 
peu , & fut embarrafTée. On la voulut fai- 
re confeflèr , peint de nouvelles* A cinq 
heures on la lia , & avec une torche à la 
main elle parut dans le tombereau habil- 
lée de blanc ; c'efl une forte d'is^it pont 
être brftiée r elle étoit fort rouge , & Ton 
voyoît qu'elle repoufToit le ConfefTeur Qc 
le Crucâix avec violence. Nous la vîmes 
pafler à l'Hôtel de Sully , Madame de 
Chaulnes, Madame de SuUj , la ComteiG^ 
& bien d'autres. A Notre-Dame elle ne 
voulut jamais prononcer l'amende hono- 
rable , & à la Grève elle Ce défendit autant 
qu'eUeput y de tottix du combereaii ; on 
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Ten tira de force , on la mit Hir le bûcher 
siffilè Se liée avec du fer; on la couvrit de 

rîlle , elle jura beaucoup , elle repouflÂ 
paille cinq ou fix fois ; mais enfin, le 
feu s^augmenta , & on la perdit de vue > 
& £ès cendres (ont en Tair pré(èntemenu 
Voilà la mort de la Voiiin , célèbre pat 
Ces crimes & par fbn impiété. 

X 

M. delà Rochefbucaultnous conta hier; 
^'à Bruxelles la Comteilè de S . • avoit été 
contrainte de fbrtir doucement de TEglift^ 
êc que Ton avoit fait une danfè de chats 
liés enfèmble , ou pour mieux dire , une 
criaillerie êc un (âbbat fi épouvantable, par 
malice , qu'ayant crié en même tems que 
c'étoient des diables êc des fbrciers qui la 
fttivotettt> elle avoit été obligée , comme 
te vous dis ) de quitter la place pour laif^ 
lèr pafler cette folie , qui ne vient point 
d'une trop bonne dilpo/ition des peuples* 
On ne dit rien de M. de L. • • Cette Voifîn 
ne nous a rien produit de nouveau. Elle a 
donné gentiment (on ame au diable , tour 
as beau milieu du feu : elle n'a fait que 
pafler de Tun à Tautre» 

X 

Madame de Dreux (ôrtit hier de prxfôn > 
elle fut admoneilée , qui eft une très-légè- 
le peîiiCi|avec cinq cens livres d'aumâiMs* 
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Cette pauvre femme a été un an dans une 
chambre 9 où le jour ne venoît que d'un 
petit trou d'en haut , (ans nouvelles , (ans 
confblation : (â mère qui l'aimoit très- 
pafOonnément ^ qui étoit encore afiez jeu- 
ne & bien faite , & qu'elle aimoit au(fi » 
mourut il y a deux mois de la douleur de 
voir (à fille en cet état. Madame de Dreux , 
à qui on ne Tavoit point dit, fut reçue hier 
à bras ouverts de Con mari & de toute (à 
famille , qui l'allerent prendre à cette 
Chambre dç TArfènal. Ses premières pa- 
roles furent , Et où eu ma mère , & d'où 
vient qu'elle n'eft pas ici f M. de Dreux 
lui dit qu'elle l'attendoit chez elle : elle 
ne put (èntir la joie de (à liberté , & de- 
inandoit toujours ce qu'avoit (à mère ; & 
qu*ii falloit bien qu'elle fût bien malade , 
puisqu'elle ne venoit point l'embraflèr. El- 
le arrive chez elle : Quoi ! je ne vois point 
ma mère ! quoi , je ne l'entends point ! 
Elle mo^ite avec précipitation. On ne (ça-* 
voit que lui dire : tout le monde pleuroit : 
elle couroit dans (à chambre > elle l'appel- 
loit. Enfin un Père Céledin , (on Confef^ 
(èur> parut , & lui dit qu'elle ne la trou- 
veroit point, qu'elle ne la verroit que dans 
le ciel , qu'il falloit Ce ré(budre à la vo- 
lonté de Dieu. Cette pauvre femme s'éva- 
nouit , & ne revint que pour faire des cris 
6c des plaintes qui faifbient fendre le cœur; 
di(àm que c'étoit elle 3c la vue de Cm mal-r 
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heur qui Tavoîent tu^e ; qu'elle voudroît 
erre morte en prîfbn ; au'elle ne pouvoît 
rien fèntlr que la pêne d'une fî bonne me* 
Te. Le peut Coulanges étoit pré(ênt â ce 
ipeôade, ilavoit couru chez M. de Dreux^ 
comme beaucoup d'autres ; & il nous conta 
tout ceci hier au fôir fi naturellement , Se 
il touché lui-même, que Madame de Cou- 
langes en eut les yeux rouges; ficmoiTen 
pleurai (ans pouvoir m'en empêcher. Qu« 
dites-vous , ma Fille , de cette amertume 
qui vient troubler (à joie & (on triomphe, 
ic les embraflèmens de toute (k famille & 
de tous Ces amis f Elle eft encore aujour- 
d'hui dans des pleurs que M. de Richelieu 
«e peut efluyer. Il a hit des merveilles 
dans toute cette affaire. Je me fiiis jettée 
infènfîblement dans ce détail , que vous 
comprendrez mieux qu'un autre , 8c dont 
tout le monde eft touché. On croit que 
M. de L. • . fera tout auffi bien traité ; 
car même il y avoit des Juges qui étoient 
d'avis de renvoyer Madame de Dreux fans 
être admoneftée , & c'eft une chofe terri- 
ble que le fcandale qu'on a fait (ans pou- 
voir convaincre les accu(es. Cela marque 
auffi rintégrité des Juges. 

X 

M. de Tulle a (ùrpa(ré tout ce qu'on 
e(péroit de lui dans rOrai(bn Funèbre de 
ilL de Turenne. C'eft une adion pour 
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rimmortallté. • • « • • on ne parle que de 
cette admirable Oraifôn funèbre de M* 
de Tulle. Il n'y a qu'un a-i d'admiratîoa 
fur cette aâion. Son texte étoit : Domine^ 
probajH me, & cognovifii me ; & cela fiic 
traité divinement bien. 

X 

Ne vous a-t-on pas envoyé rOraifôn 
funèbre de M. de Turenne f M. de Coa« 
langes & le petit Cardinal m'ont déjà rui- 
née en ports de lettres ; mais j'aime bien 
cette dépende :il me (èmble n'avoir ja- 
mais rien vu de fi beau qqe cette pièce 
d'éloquence. On dit que TAbbé Fiéchier 
veut la (urpafTer ; mais je l'en défie : il 
pourra parler d'un Héros, mais ce iie fera 
pas de M. de Turenne; & voila ce que 
M. de Tulle a fait divinement à mon gré* 
La peinture de ion coeur eâ un chef-d'œu- 
vre ; & cette droiture , cette naïveté , cette 
vérité dont il étoit paitri ; cette (blide luo- 
deftie ; enfin tout. Je vous avoue que j'en 
dis charmée ; & fi les Critiques ne 
l'efiiment plus depuis qu'elle eâ impri* 
mée : 

Je rends grâces aux Dîeax de n*écre pas Ro* 
main. 

X 

En arrivant ici , Madame de Lavardin 
me parla de TOraifon funèbre de Fié- 
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cUer *; nous la fîmes lire, & je demande 
miUe & mille pardons à M. de Tulle , 
mais il me paroïc que celle-ci efi au'de(^ 
fis. Je la trouve encore plus également 
belle par-tout ; je l'écoutai avec étonne- 
fflent, ne croyant pas qu'il fut pofTible de 
trouver encore de nouvelles manières de 
dire les mêmes choies* En un mot>i'en fus 
cbrmée. 

X 

Quelque goût que vous ayez pour mes 
lettres , elles ne peuvent jamais vous être 



* Efprit Flcchîer , né à Pcrnes , petite ville 
Ju Comcat Venaiflin , fut élevé dans la Congré- 
gation de la Doarine Chrétienue,dont le P. Au- 
àifret fon oncle étoit Général. Après s'y être 
perfcûionné dans les Sciences & dans la piété , 
il en forcic , & parue avec éclat dans le monde » 
oùil fc fit connoîcre par des Panégyriques & des 
Oraifons funèbres j dont celle du Maréchal de 
Turcnne eft le chef-d'oeuvre de TArc. II compofa 
suffi plusieurs autres Ouvrages qui lui donnent 
rang parmi les plus célèbres Ecrivains du liccle 
^ Louis XIV , & qui lui méritcrenc l'entrée à 
^'Académie Frau^oife. Ayant été nommé à l'E- 
v^é de Lavaur , enfuite A celui de Nifmes , il 
partit pour fon Diocèfe , où il fe fit un devoir de 
tcfider, occupé à Tinflruâion de fcs ouailles fide- 
Jf»i êc à la converfion de celles qui étoient éga- 
f^cs. 11 confomma fa vie dans ce faine exercise 
"^1710 »âçé de 78 ans. 
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ce que les vôtres me font ; 8c puisque 
Dieu veut qu'elles (oient préfèntement ma 
feule confblatioti 9 je fms heureu& d*y 
être très-(èn(îble ; mais en vérité , ma Ffl- 
le , il eft douloureux d'en recevoir fî long^ 
cems , Se cependant la vie Ce pafTe > fans 
jouir d'une préfènce fî chère : je ne puis 
m'accoutumer à cette dureté ; toutes mes 
penfêes & toutes mes rêveries en (ont 
noircies : il me faudroit un courage que 
je n'ai pas , pour m'accoutumer a cette 
extraordinaire deftinée. J ai regret à tous 
mes jours, qui s'en vont , & qui m'entraî- 
nent , fans que j'aye le tems d'être avec 
vous ; je regrette ma vie , & je fèns pour- 
tant que je la quitterois avec moins de re- 
gret , puifque tout efl fî mal rangé pour 
me la rendre agréable. Dans ces penfëes, 
ma très -chère , on pleure quelquefois , 
fans vous le dire » & Je mériterai vos fer- 
mons malgré moi , plus fou vent que je ne 
le voudrai ; car ce n'eft jamais volontai- 
rement que je me trouve dans ces trîfles 
méditations. Elles fè trouvent tout natu- 
rellement dans mon cœur, & je n'ai pas 
l'efprit de m'en tirer. Ma chère Fille , je 
fîiis au défèfpoir de n'avoir pas été au- 
jourd'hui maîtrefTe d'un fèntiment û vif, 
je n'ai pas accoutumé de m'y abandonner; 
parlons d'autre chofè. C'eft un de mes 
triftes amufèmens que de penfèr à la dif- 
férence des jours de l'année paflee & de 
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celle-ci : quelle compagnie les (birs ! 
quelle joîe de vous voir & de vous recon* 
trer , & de vous parler à toute heure ! Que 
de retours agréables pour moi ! Rien ne 
m'échape de tous ces heureux jours que 
les jours mêmes oui Ce (ont échapés : je 
n*ai pas au moins le déplai/îr de n*avoic 
pas (enti mon bonheur : c'efl un reproche 
que je ne me ferai jamais.* mais par cette 
raKbn je (èns bien vivement le contraire 
d'un état fi heureux* 

X 

Ne li(êz-Vous pas toujours Jo(êph f Pre-^ 
nez courage, mon Enfant, & finiflez mi- 
nculeulèment cette hidoire. Si vous pre- 
nez les Croifàdes , vous y verrez deux de 
vos grands- pères ; mais je fuis afiurée 

Ei'à de certains endroits vous jetterez le 
ivre, & maudirez le Jéfiiite, & cepen* 
dantlliiftoireeû admirable* 

X 

Devinez ce que c'efl , ma Fille > que la 
chofè du monde qui vient le plus vite ; 8c 
qui s'en va le plus lentement ; qui vous 
lait approcher le plus près de la convalel- 
cence , & ^ui vous en retire le plus loin ; 
qui vous fait toucher l'état du monde le 
plus agréable , & <|ui vous empêche le 
plus d en jouir ; qm vous donne les plus 
belles efpérances du monde > & qm en 
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éloigne le plus Tefièt. Ne (çaunez-rons le 
diviner ? httez votre langue aux chiens : 
c*eft un rbumatiOne. Il y a vingt-trois 
jours que j'en (iils malade ; depuis le 14, 
}e fiiis ans fierrefic (ans douleurs , & dans 
cet état bienheureux , croyant être en 
état de marcher , qui eft tout ce que je 
fbuhaite , je me trouve enflée de tous co- 
tés , les pieds, \t^ jambes , les mains , les 
bras -, & cette enflure qui s'appelle ma gué* 
rifôn , & qui Teft effcS^îvement, fait tout 
le (ujet de mon impatience , &feroIt celui 
de mon mérite , n j'étoîs bonne. Cepen- 
dant je crois que voilà -qui eu fait , & que 
dans deux jours je pourrai marcher : Lar- 
mechim me le fait eiperer yOchi Jpero. 



Madame de Brinvilliers * n'eil pas & 



* Fille du Lieutenant Civil d'Aubraî , mariée 
au Marquis de Brinvilliers. Celui-ci ayant logé 
dans ÙL maifon un Capitaine de fon Régiment, 
nommé Saime>-Croix , Gafcon de naiiïance , ù 
femme en devint amoureufe ^ & le père de h 
Marquife , pour rompre ce commerce , foUicita 
une Lettre de cachet^ & fit envoyer Sainte-Croix 
à la Baitille. Cet Officier fiic mis malh«urea(e- 
ment dans la même chambre où étoit le nommé 
£xili Italien , qui , après s'être ruiné à chercher 
ce qu'on appelle la Pierre Philofophale , s'étoit 
exercé â compofer des poifbns & à les vendre. 
Celui-ci apphc à Sainte-Croix l'art fimefte de fe 
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aile que moi : elle eft en prilbn , Se Ce 
défend aflèz bien : elle demanda hier à 
jouer au piquet > parce qu'elle s'ennuyoit. 
On a trouvé ùl confèffion: elle nous ap- 
prend qu'à fept ans elle avoit ceifé d*étre 
me j qu'elle avoir continué (ùr le même 
toH) qu'elle ayoit empoisonné fon pere« 
fès frères, un de Ces en&ns, 8c elle-même; 
nuiisce n'étoit que pour eâàyer d'un con- 
tre-poiiôn : Médée n'en avoit pas tant fait ; 
elle a reconnu que cette confeifion étoit 
de Con écriture , c'eft une grande fotdCe > 
mais qu'elle avoit la fièvre chaude quand 
elle l'avoit écrite , que c'étoit une fréné- 
Ge, une extravagance qui ne pouvoit être 
hie férieu(èment« 

X 

On ne parle ici que des difcours, & des 
£ùts , Ik geftes de la Brinvilliers. A-t-on 
jamais vu craindre d'oublier dans (à con- 
fèffion d'avoir tué ftn père ? Les pecca- 
dilles qu'elle craint d'oublier (ont admira- 
bles. EUe aimoit ce Sainte-Croix * ; elle 



venger , & la Mar^uife de Brinvilliers en fit Ja 
terrible expérience fui fon mari , fon père , fes 
àevLX frères & ùl fœar. 

* Sainte«Croix en travaillant un poifon vie* 
lent 9c prompt» laidà tomber fon mafque de ver* 
re y 6e mounic fubitement. Lorfqu'on leva fon 
^lU, on trouva une cafiiètcequelaBKiAYiUKis 
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vouloît répoufer, & empoitbnnoît fon 
fbuvent Con mari à cette intention ; Sainte- 
Croix qui ne vouloit point d'une femme 
auffi méchante que lui, donnoit du contre- 
poifbn à ce pauvre mari ; delôrte qu'ayant 
été balotté cinq ou Gx fois de cette fône , 
tantôt empoi(bnàé , tantôt dé(èmpoî(bn- 
né , il eft demeuré en vie, & s'offire pré- 
fèntement de venir (blliciter pour £à chère 
Moitié» On ne finiroit point uir tgutes ces 
folies» 

X 

Cette diablefle de Brinvilliers accule 
vivement Penautier ** qui eft en prifôn 
par avance : cette afikire occupe tout Pa- 
ris , au préjudice des af&ires de la guerre* 

X 

On a confronté Penautier à la Brinvil-i 



réclama avec cmprefTement ; mais la JufHce en 
ayanc ordonné rouverturc , les poifons s'y trou- 
vèrent étiquetés avec l'effet qu'ils dévoient pro- 
duire. 

* Penautier , Receveur Général du Clergé , 
ami de la Brinvilliers , fut accu(e d'avoir mis en 
ulâge les fecrets de cette .malheureuiè . & il loi 
en coûta la moitié de fes biens pour fupprimer 
les accufations. On a trouvé dans la CalTette de 
Sainte-Croix un paquet à l'adreflè de Penautier, 
lequel ren&tmoijp du poiA>A» 

vîlliers ; 
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tiers ; cette entrevue fut fort trifie , ils s'é- 
toîent vus autrefois plus agréablement ; 
elle a tant promis ^ue R elle mouroit, elle 
en fèroit mourir bien d'autres t qu'on ne 
doute pas qu'elle n'en dîfe aiTez pour 0n- 
traîner celul-d > ou du moins pour lut 
faire donner la queflion , qui efl une cbo'^ 
fe terrible. Cet homme a un nombre infi- 
ni d'amis d'importance ^ qu'il a obligés 
dans les deux emplois qu'il avoit. Ils n W 
blient rien pour le fèrvir : on ne doute 
pas que l'argent ne fe jette de toute part ^ 
mais s'il eft convaincu , rien ne le peut 
fiiuver« 

X 

Penautler efi heureux ; jamais il tCy euj; 
un homme fi bien protégé ; vous le verres 
fbrtir , mais (ans être jiifiîfié dans l'efpric 
de tout le monde. U y a eu deschofès ex* 
craordinaires dans ce procès ;'hials on ne 
peut les dire. Le Cardinal de Bonzi * 
difbit toujours en riant) que tous ceux qui 
avoient des penfions 6ixt Ces bénéfices ne 
vivroient pas long-tems, & que (on étoile 
les tueroit. U y a bien deux ou trois mots 
que l'Abbé Fouquet avant rencontré cette 
Éminence dans le fçna de (on carroflè avec 



* Archevêque de Natbontie , un des Protec* 
têtus les plus déclarés depenautier. 
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P«AatttIer , àk tout haut : /r vwu de rett^^ 
€Pntrer k OwUrial Bonzi avec fom étoile: 
cda tC-eà-H pas bien plaUânc i Tout le 
nottde xyqIc caonBC vous 9 ^'îi s'y aun. 
pas de |^«fle à la cable de Penautîer : oa 
he peitt^cEÎfe€0UtQefu'Qn ouend dke làr 



X 

. I/afiuse de la BimTUUers ^a tovjoius 
lônaain:ctte'en^Uànnoit de certaines 
Icatnes de p^eonneaux , Axatt plufieisrs 
mouroient it^îelle n'axât pas deflêin de 
tuer. Le Chevalier Duget avoît été 4e ces 
Jolis repas, & s'en meurt depuis deux ou 
trois ans : elle demandoit l'autre jour s*il 
itwt mort 9 ooiLtti dit ^ue non : elle dit en 
lé tournant : il a la vie bien duxe. ML de 
la Rechefettcattk jiue ^pie cela eft vcaû 

X 

Enfin ; çVn •«& fiuc , la BrimriUiers * eS 
'es Fair: fenfiaw^re petit corpsaété fetié 
après l-ex<$oution dans «n ion grand fen^ 
^ (es çenâres au yent ; de iôrce que nous 
\z ^ë^îreréas;^ par Ha communi^tioii 
des péticskêf(ftf itfi ; Il nous Ofendta^iielfue 
humeur empéilbfmaiifé dont nous 'ferons 
tout étonnés» Elle fut jugée dès hier ; ce 



* Elle fut «acooitée^ii 1^7^ 
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loacîn on lui $i lu Con Arrêt , qui étoit dé 
{aire amende lionorable devant Notre- 
pame» ^ d^avolr la tête coupée, Con corpf 
brûlée les cendres au vent. On Ta pré* 
fentée à la queJCiion ; elle a dit qu'il n'en 
étoit pas be(bin , & qu'elle diroit tout : eif 
efiTet , jusqu'à cinq heures du (bir , elle a 
conté Gl vie encore plus épouventable 
qu'on ne le pen(bit. Elle a jempoi(bnné 
dix fois de fuite (bnpere , elle n en PPU- 
Toit venir à l}out , ies fireres & pluueurs 
autres » Se toujours l'amour & les confi- 
dences mêlées par-tout. EUe n'a rien die 
contre Penaùtier. Après cette confeflion , 
on n'a pas laiflé de lui donner dès le ma- 
on, la queûion ordinaire & extraordi- 
naire ; elle n'en a pas dit davantage : elle 
a demandé â parler à JMI. le Frocureuc 
Général ; elle a été une heure avec lui ; 
on ne f^it point encore lé iUjet de cette 
coAver&tion. Â fix heures .on l'a menée 
nue en che<ni(e & la coi:de au col , à No- 
tre-Daj^e , &ire l'amende honorable , & 
puis en l'a reinilè dans le même tombe* 
teau, Q& )e l'ai vu jéuée à reculons fiir dt 
là paille , avec .ime cornette .balTe & (a 
chemifè , un Dôâeur ,a(àpres d'elle , le 
Bourreau de Fâutre côte ; en vérité , cela 
m'a £ic frémir : ceux qui ont vu l'exécu- 
don , dilènt qu'elle eft montée fiir l'écha*^ 
^ud avec bien du courage ; pour moi j'é* 
tolsfiiTlePontNotre-Das^eavec labonno 

Fij 
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d'E(cars : jamais il ne s'efl vu tant de moii^ 
de, ni Paris fi ému & û attentif ;&deinan« 
dez-moi ce qu'on a vu , car pour moi je 
n'ai vu qu'une cornette ; mais enfin ce jour 
étoit con(àcré à la tragédie > j'en fçaurai 
demain davantage > & cela vous reviendra* 

X 

Encore un petit mot de BrinvilUers r 
elle eft morte comme elle a vécu , c*eil- 
à-dire, résolument : elle entra dans lé 
lieu ou l'on devoit lui donner la queftion , 
& voyant trois (eaux d'eau, elle dit : Cfefl 

firément four me noyer y car de la taille 
\t Je fuis , on ne prétend pas que je boive 
tout cela. Elle écouta (on Arrêt dès le ma- 
tin-, (ans frayeur & (ans foibleflè , 8c (ht 
la fin elle fit recommencer, dilànt que ce 
tombereau l'avoit frappée d'abord,& qu'el- 
le en avoit perdu Fattention pour le rede ; 
elle dit à ion Confi-fiTeur par le chemin » 
de faire mettre le Bourreau devant elle ^ 
4/!n de ne point voir , dit-elle , ce co^in de 
uefgrais * qui m* a prife ; il étoit à cheval 
devant le tombereau : (on Confefleur la 
reprit de ce (êntiment ; elle àkiHa! mon 
Dieu , je votês demande pardon , qu'on tne 



* Exempt habile , mis en campagne pour 
chercher la Britivillîer& Il la poutAiivit ea An- 
^lécerre > & la prie à lM$t, > 
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t/Mè'doHc cette étrange vue. Elle monta 
ièude , & nuds pieds , (ùr l'échelle & (ùr 
réchaiànd , & nit un quart-d'heure miro^ 
ifnr,n(ee , dreflee & redrefleepar le Bour^ 
leaH ; ce fût un grand murmure & une 
grande cruauté. Le lendemain on cher- 
choie (es os , parce que le peuple dilbit 

Su'eUe étoit (ainte : elle avoit , difbit-elle» 
eux ConfefTeurs ; l'un difbic qu'il falloir 
tout dire> & l'autre non ; elle rioit de cette 
diverfîté,di(ànt : Je puis faire en con^cien* 
ce tout ce qu'il me plaira ; il lui a plu de 
ne rien dire du tout. Penautier (ôrtirâ un 
peu plus blanc que la neige : le Public n'e({ 
point content ; on dit que tout cela eft 
trouble. Admirez le malheur : cette créa- 
cure a refufé d'apprendre ce qu'on vouloit» 
& a dit ce qu'on ne demandoit pas : pac 
exemple ^ elle dit que M. F. • • avoit en- 
voyé Gialêr , leur Apotîcaire êmpoifbn- 
neur , en Italie , pour avoir une herbe 
qui fut du poifôn : elle a entendu dire cet- 
te belle chofè à Sainte-Croix. Voyez quel 
excès d'accablement & quel prétexte potic 
achever cette miferable, tout cela efi bien 
fufped. On dit encore mille autres cho-- 
fesimais en voilà alTez pour aujourd'hui* 

X 

Le monde efl bien injure : il l'a bien 
été auffi pour la Brlnvilliers > jamais tant 
de crimes n'ont été traités fi doucement ; 

F iij 



elle fi^a pa$ eu la queftiôn ; on lu! fàlfôit 
entrevoir une grâce, & fi bien èntréroîr , 
Qu'elle hé crôyoit pas mourir , S: dit en 
montant fur Téchafàud : Cefl donc tout de 
ton. Enfih elle eff au veot , 3c (on ConfeP- 
fêur dit que c'efk une Sainte. M. Ifc rfre- 
Ihier Préfident lui avoit choifî ce Doaeur 
tomme utie merveille. Cétoit celui qu'on 
^ouloit qu'elle prît. N'avei-vous point vil 
èes gens qui font des tours avec des car- 
tes f Ils les mêlent inceflàmmeflt,& vous 
difènt d*en prendre une telle que vou^ 
Voudrez , & qu'ils ne s'en fcucient pas ; 
fous la prenez , vous croyez l'avoir pri- 
ft , & c'eft ju dément celle qu'ils veulent. 
A l'application elle e(l juRe. Le Maréchal 
de Villèroy di(ôît l'autre jour : PenaUtier 
fera ruiné de cette affaire ; le Maréchal de 
Grammoht répondit ; il fkudra qu'il (îip- 
primè fà table : voilà bien des epîgraril- 
ihcs. Je fûppofè que vous fçavez qufe l'orf 
croit qii* il y a cent mille écus répandus 
pour raciliter toutes chofès^ l'innocence 
lié fait guërès de telles profbfîoiis. Ried 
n'èft à plaifàrit que tout ce qUè vous me dî- 
tes fiir cette horrible femme ; je crois que 
vous avez contentement ; car Ù ii'êlt çzi 
poUlble qu'elle foit eh Paradis ; fa vilaine 
ame doit être (eparée des autres. AflafC- 
jier eu. le plus sûr ; nous fbmmes de votre 
avis : c'efl une bagatelle en comparaifôa 
d'être huit mois à tuer (on père , & à etf 
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reeeroir toutes &s carefles êc toutes fts 
douceurs , à quoi cUe ne lépondoit qu'ea 
doubkint toujours la do(ê. Ce que vous di- 
tes (tir la liberté que prend la mon d'in- 
terrompre la fortune , eft incomparable: 
c'eft ce aui doit conibler de n*étre pas au 
nombre aes heureux : nous en trouverons 
la mort moins amere. Vous me deman- 
dez fi )e fiiis dévote ; hélas ! non » dont je 
fiiis.très-fachée ; mais il me ièmble que ie 
me détache un peu de ce qui s'appelle 
le monde* La vieillefTe & un peu de ma« 
ladie donnent le tems de ikire de grandes 
réflexions ; mais, ma chère Eniànt, ce que 
l'épargne mr le Public , il me (èmble que 
)e vous le redonne ; ainfi je n'avance guè« 
res dans le pays du détachement , &vous 
içavez que le droit du jeu fèroit de com- 
mencer par e&cer un peu ce qui dent le 
(lus au cœur» 

X 

Voici une petite hifioire que vous de-^ 
Tez croire comme fi vous l'aviez entendu* 
Le Roi difbit un de ces matins : ce En vé- 
9» rite je crois que nous ne pourrons pas 
9> (êcourir Philifbour^; mais enfin, je n'en 
9> ferai pas moins Roi de France ». M« de 
Montaufîer , qui , pour le Pafe^ ne diroit une 
chofe qu'il ne croirait , lui dit : ce Eft-il vrai, 
9> Sire « que vous (èriez encore Roi de 
I» France ^ quand on tous auroit repris 

F iv 
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M Metz , Toul & Verdun > & la Comté ; 
M & pluèeurs autres Provinces , dont vos 
» Prédiçeflèurs Ce (ont bien paATés». Cha- 
cun Ce mit à ferrer les lèvres ; le Roi dit 
de très-bonne grâce : ce Je vous entends 
M bien, M. de Montaufîer, c'efl-à-dire> 
» que vous croyez que mes affaires vont 
3» mal ; mais je trouve très-bon ce que vous 
3> dites , car je (cais quel cœur vous avez 
9> pour moi m. Cela efl vrai , & je trouve 
que tous les deux firent parfaitemem biea 
leur perfbnnage. 

X 

Je fuis attachée à des Mémoires de M. 
de Pontis'^ , Provençal qui efimort depuis 



** Louis de Poncis > Gentilhomme Provençal » 
amû nommé de la Terre de Pontis en Daupbiné» 
^tant entré fort jeune dans le Régiment des Gar- 
nies de Henri IV , s'éleva par Ton mérite Se fa va- 
leur à divers emplois militaires. II fut particulié- 
irement connu de Louis XIII , qui lui donna ea 
tfoute occafîon des marques d'eftime. Cependant 
ayant toujours rencontré des obftacles à fon élé» 
▼ation &: â fa fortune , il reconnut la vanité des 
chofes du monde , & Dieu ayant iàifi la mort fu« 
bite d'un de Ces amis pour le toucher, il renonça 
à la Cour après plus de cinquante ans de fervice 
fous trois Rois , ^ après avoir reçu plus de 17 
bleifures ; il fe retira dans PAbbaye de Port- 
Royal des Champs » où , fous la conduite de M. ■ 
de Singlin , & enfuite de M« de Sêcy , il pallà 1« 
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lîx ans à Port-Royal , à plus de quatre- 
vingts ans , & qui conte (à vie , &;le 
tcms de Louis XIII avec tant de vérité » 
de naïveté & de bon Cens , que je ne 
puis m'en tirer. M. le Prince Ta lu d'un 
bout à Fautre avec le même appétit. Ce 
I^vrea bien des approbateurs , 8c d'autres 
qui ne le peuvent ibujffrîr: ou on l'aime , 
ou on le hait , il n'y a point de milieu ; 
je ne voudrols pas jurer que vous l'aî- 
mafllez. Au refte , je lis les figures * de 
la Sainte Ecriture qui prennent l'afHilre 
'dès Adam. J'ai commencé par cette créa- 
tion du monde que vous aimez tant : cela 
conduit jufqu'après la mort de Notre-Seî- 
gneur , c'eft une belle fiilte. On y voit 
tout quoiqu'on abrégé ; le fiyle en eft 
fort beau , & vient de bon lieu ; il y a 
des réflexions des Pères fort bien mêlées ^ 
cette leâure eft très-attachante; pour moî 
]e paflè bien plus loin aue les Jéfiiites ^ 
& voyant les reproches aingratitude, les 
punitions horribles dont Dieu menace 8c 
afflige Con peuple , je £UIs perHiadée que 



redc de Tes jours dans l'exercice des vertus chré- 
tiennes. U mourut le 14 Juin 1^70 , à 87 ans. 
Les Mémoires que nous avons ibus Ton nom > 
ont été recueillis de Tes converfadons , & agréa- 
blement rédigés par M. Durofï^. 

* Par M. Fontaine , fous le nom de Royau- 
nont i Pxiçur de Sombrevalt 

Fv 
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nous avons notre liberté toute entière ^ 
que par contequent nous (bmmes très- 
coupables , & ihéritons bien le feu 8c 
î^eau dont Dieu & (èrt quand il lui plaiu 

X 

Il y eut Pàutre jour ufiè vîeafcDëdré- 
^ité qui ïê préfêhtà au diner du Roi ^ 
elle faîtbît frayëUr : Monfîéur la repouBà 
en lui demandaht ce qu'elle vouloir: 
lieras ! Moniteur , lui dit-^lle, c*eft qite 
je voudrais bien ^riet h Èoi de mt faire 

Çàrler a Kl. if LoUvois. Le Rôî lui dît y 
"éne'x f voilà Àf. àe khmn qtù yà fîtit 
ie foHvoîr (^ mai : cda réjouit fort tout 
le inonde» 

X 

En vérît'é , ihà tiïle , trôîcî ufie jpaiivre 
pente fenfuhe ^ bien malade ; c*eft le onzîc- 
mé de (on mal qui lui j>rlt à Cha^^e en 
revenant dé Vérlàflles. Madame le Td- 
lier lut frappée en MéAi'e-tehis qti*eUe , de 
reçut Mer le Viâd^ùe à Paris , oà cllb 
revifit en diligence. Beaujeu , la Demoi- 
(elle de Madame de Coulanges > fut frap- 
pée , du méîtfe trait , elle a toujours lîiîvi 
ù. maitreflè : pas vtn remède n*a été or- 



* VLààime de Coulanges , hiece de Hadaoïe le 
Tellier , fimxme du C^^^ncelièr* 
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donné dans la chambre^ qu'il ne Tait été 
dans la garde-robe , un lavement ^ un la- 
Tement) une (aignée, ^ine fàignée; no-» 
tare Seigneur, notre Seigneur ;£ous les re- 
dottblemens, tous les délires, tout étoit 
pareil : mais Dieu veuille que cette corn» 
xniinauté (èfSpare , car on vient de don« 
aerrExtrône-Ondion à Beaujeu , 8c elle 
se paflèra' pas la nuit. Nous craignons 
demain le redoublement de Madame de 
G>ulanges , psuce que c'eft celui qui fl- 
eure avec celui qui emporte cette pauvre 
fille» En vérité y c'efi une terrSde mala- 
die , mais ayant vu de quelle façon les 
Médecins font (zignet rudement une pau- 
vre perfimne, ftifachant ^ue je n'ai point 
de veines , |e déclarai hier au premier 
Préfident de la Cour des Ay des qui me 
vînt voir , que û je meurs jamais -, je le 
prierai de m'amener M» Sanguin dès le 
commencement. J'y fîiis très-réfiilue, il 
n'jr a qu*à voir ces Meffieiirs pour ne vou- 
loir jamais les mettre en pofleffionde 
fi»n corps. Ceft de Tarriere-main au*ils 
ont tué Beaujeu. J^ai pen(S vingt mis i 
Molière depuis que j'ai vu tout ceci. Ce- 
pendant j'efpere que cette pauvre femme 
tchapera malgré tous leurs nuravais trai- 
temens. EUe eu aflèz tranquiUe , &: dans 
un repos qui lui donnera la force de (bu^ 
tenir le redoublement de cette nuit» 



VI 
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X 

Madame Cornuel étoit l'autre jourx:hez 
Serryer , dont elle eft maltraitée ; elle 
attendoit à lui parler dans une anticham-* 
bre qui étoit pleine de Laquais : il vint 
une eQ>ece d*nonnéte-homme qui lui dit 

3u*elle étoit mal dans ce lieu-là : Hélas 9 
it-elle, j'y fiiîs fort bien > je ne les crains 
point, tant qu'ils font Laquais. Voilà ce 
[ui a ait éclater defireM. de Pomponne » 
e ces rires que vous connoiflèz. Je crois 
que vous le trouverez plaifànt zuBu . 

X 

Il y a Iong->tems que je dis de votre 
avis pour préférer les mauvai(ês compa- 
gnies aux bonnes : quelle trideflè de Ce 
leparer de ce qui en bon f & quelle )oie 
de voir partir une troupe de Provençaux 
tels ^ue vous me les nommez. Ne vous 
fcuvient-il point de la couvée de Frefiiel 
comme nous tirions agréablement le jour 
& le moment de leur bienheureu(ê ftr- 
lie f Soutenons donc, ma chère Fille, que 
rien n'eu fi bon dans les Châteaux qu'une 
chiemie de compagnie , & rien n'eft fi 
mauvais qu'une bonne : fi l'on veut l'ex- 
plication de cette Enigme » qu'on vienne 
f arler à nous» 



l 
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Vous me repréfèntez fort bien votre 
coup de tonnerre ; jjavois quelquefois en-^ 
tendu parler des enets fiirprenans du ton- 
nerre , mais )e n'y crois pas tant qu'à ce 
que vous m'en dites : cette petite fille toute 
morte, fans qu'il y paroifTe , comme fi 
c'étoit avec de la poudre de fympathie , 
me paroit une chofe bien étonnante : je 
comprends bien ^ue vous ayez eu la cu- 
riofité de la voir, )'aurois bien été de cette 
partie ; j'aime toutes les chofes extraor- 
dinaires , celle-là eu. forte. Ce n'efl point 
comme on a accoutumé de mourir. Vos 
tonnerres ibnt bons à Crignan : ils ont un 
éclat & une majeûé au-deiTus de tous les 
autres. Lucien n'auroit pas ofé appeller ce 
foudre un vain épouvantail dechelneviere, 
c^ft un Jupiter tonnant comme du tems 
deSémélé. 

X 

Hier au fi>ir à Cane , nous allâmes dans 
un véritable enfer , ce lent des forges de 
Vulcain , nous y trouvâmes huit ou dix 
Cvdopes forgeant , non pas les armes d*E- 
nee , mais des ancres pour les vaifTeaux , 
Jamais vous n'avez vu redoubler des coups 
û juâes , ni d'une fi aimable cadence : 
nous étions au milieu de quatre four- 
neaux I de tems en tems ces démons yen 
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noient autour de nous, tout fondus de 
iueurs , avec des viûges pâles , des yeux 
farouches , des mouuaches brutes , àe& 
cheveux longs & noirs : cette vue pourroit 
efïrayer des gens moins polis <|ue nous; 
pour moi je ne con^renois pas qu'on pue 
ré/îfter à nulle des volontés âe ces Mef* 
fieurs-là dans leur enfer* Enfin nous en 
Ibrtîmes avec pluie de pièces de quatre 
(bis , dont notre bonne compaj^nie les ra«t 
fraichit > pour faciliter notre torde. 

X 

Je fiiis trèt-fi>rt en peine de la lânté (b 
Montgobett ^ l'air de GriFnan ne lui tA 
pas bon ) & je h trouve tres-efiimable de 
s'oublier eUe-ména^ pour vous fiiivre: 
Vous en pouvez dit« autant pour M. de 
Grignan ; car aflUtément » dans ce dernier 
voyage, vous n'avez confîdéré unique* 
ment que fà propre fàtisfadion qu'il a 
même cachée long-tems Cous (es manières 
polies ; vous l'avez approfondie, vous l'a- 
vez ebftrvée & àém&écySc dès que vous 
l'avez apperçueun peu plus d'un câcé que 
de l'antre , vous lui avez fàcrifîé votre 
iànté , votre vie , la tendrefie Se le repos 
de votre mère ; dt ei^ vous avezpar£d« 
tement accompli le précepte de l'Evangile» 
qui veut que l'on quitte tout pour (on 
mari : il le mérite bien ; mais il £iut auffi 
suer cela l'engage davamage à pr«»Mke 
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/bîfi de votre (ànté , que vous expolêz fi 
libremenc & R courageu(èment pour lui 
plaire ; pour moi c*eft mon unique penf^e» 
quoique très-inutUement à mon grand 
tegrer. 

Madame de la Fayette prend des bouil* 
Ions de vipères qui lui redonnent une 
ame j 8c lui donnent des forces à vue d'œih 
elle croit que cela vous leroit admirable* 
'On prend cette vipère , on lui coupe la 
tête, la queue, on rouvre , on récordie^ 
ic toujoui^ elle temue une heure , deux 
Retires , oh la voit remtiet : nous compa-^ 
itiittês cette quantité d'efprîts û difficiles à 
^ipj^aâer à de vieilles pâmons, & (ùr-tout 
celles de te quartier , que ne leur fàît-on 
point? Oïl dit des injures, des mépris> des 
ïiMeiiès, des cruautés, des ^uerelfeis ,de& 
plaintes , des rages : & toujours elles re- 
muent , on n'en fimroit voit la fin. On 
ttbit que quand on leur arradke le c«ur^ 
c'en eft feit , qu'on n'«i cntefndra plu* 
parler ; point du tout , elles font encore 
thvie , elles remuent eticore : Je ne (K 
^as fi cette fottife vous paroîtra comme à 
nous i mais nous étions en train de la trouH 
ver plai(ànte \ on en peut faire fcuvent 
I l'applicatioAt 
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La Cour efi toute réjouie du mariage de 
M. le Prince de Conti avec MademoUèlle 
de Blois* * Ils s'aiment comme dans les 
Ronuns. Le Roi s*e(l fait un grand jeu 
de leur inclination* Il parla tendrement à 
fa fiUe; & lui dit qu'il Faimoît fi fort , 
qu'il n'avoit point voulu l'éloigner de lui» 
La petite fut fi attendrie & R ai(è qu'elle 
pleura ; & le Roi dit qu'il voyoit bien que 
c'eft qu'elle avoit de 1 averfion pour M. le 
Prince de Conti. Elle redoubla les pleurs > 
fbn petit cœur ne pouvoir contenir tant 
de joie. Le Roi conu cette petite (cène > 
9c tout le monde y prit plaifir. Pour M. le 
Prince de Conti , il étoit transporté , il ne 
ûvoit ni ce qu'il àlfoit , ni ce qu'il faifi)it« 
Il paiïbit pardefltis tous les gens qu'il trou- 
voit en fon cheqiin , pour aller trouver 
Mademoilèlle de Blois : Madame Colbert 
ne vouloit pas qu'il la vît que le (ôir ; il 
força les portes ^8cfe jetta à (es pieds > 
& lui bai(à la main ; elle y (ans autre fa- 
çon , l'embrallk ; & la revoilà encore i 
pleurer. Cette bonne petite PrincefTe eft 
" tendre & .fi jolie » qu'on voudroit la 



* Marie-Anne , fille de Louis XIV , & Se 
'ladcmoxfellc de la Vallicrc : elle cft morte ea 
7 i 9» ^^ 
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manger. Le Comte de Grammont fit Ces 
complimens , comme les autres , au Prin- 
ce ae Contt. ce Monfieur , je me réjouis 
» de votre mariage y croyez- moi , mé- 
93 na^ez le beau -père , ne le chicanez 
3> point ; ne prenez point garde à peu 
33 de fhoCe avec lui ; vivez bien dans 
9» cène famille , & je vous réponds que 
93 jpons vous trouverez ^rt bien de cette 
») alliance. •> 

X 

Jat Roî ft. rejouit de tout cela , & ma- 
rie (à fille en faifànt des complimens» 
comme un autre , à M. le Prince > à M. le 
Duc , & à Madame la DuchefTe , deman- 
dant fbn amitié à cette dernière pour Ma» 
demoifèlle de Blois , difànt qu'elle fèroit 
trop heureufe d'être (buven: auprès d'el- 
le ; & de fuivre un fi bon exemple : il 
fè réjouit à donner des tranfês au Prince 
deCfonti) il lui fait dire que les articles 
ne font pas fans dijSîculté, qu'il faut re- 
mettre l'affaire à l'hiver qui vient : là- 
deflùs le Prince tombe comme évanoui* 
La PrincefTe l'afTure qu'elle n'en aura ja- 
mais d'autre : cette fin s'écarte un peu 
dans le Roman ; mais dans la vérité U 
ti'jr en eut jamais un fi joli« 

X 
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Extrais des Lettres de Madame di Cmdaih 
get, k Madame de Sévignim 

M* le Duc * s'ennuye beaucoup i 
Utrecht; les hommes y (ont honiblest 
voici un petit conte (lit ion fiijet. 11 (è 
£Lmiliari(bit avec une jeune femme d^^ce 
pays-là, pour fè défènnuyer apparemment; 
& comme les familiarités étoient (ans 
doute un peu grandes , elle lui dit : four 
Dieu , Monfeigneur ^V.A^a la borné a Arc 
trof infilente* 

X 

La mort de M. de Paris *\ ma très* 
Belle , vous aura infailliblement (Brpri(êy 
il n'y en eut jamais de fi prompte. Ma-* 
dame de Le((liguiéres a été préte&te à et 



* Fîls du Grand Condé. 

* * François de Harlây de Chanvalon , d'a- 
bord Archevêque de Rouen , puis transféré à 
Paris , mourut Aibttement à Coaflans en itf^f » 
âgé de 70 ans. Ce Prélat avoit beaucoup d'dprit 
6c de fçavoir , mais il deshonora foncaraôèrepat 
une vie fcandaleufe.!! eut pour rucceffeur Louis- 
Antoine de Noailles , Piélat qui le fie bientdt 
oublier , ou dont les moeurs irréprochables n'en 
perpétuèrent la mémoire , que par le parallèle 
^ue l'on en 6x avec les fienncs. 



I 
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^eâacle. On aflûre qu*elle e(l médiocre- 
ment affligée. L*on ne parie point encore 
du fuccéfleur ; mais bien des gens croient 
que ce fera M. dtf Cambrai y "^ 8c ce ftra 
cenainement un bon choix ; d'atltres àU * 
ftnt M. le Cardinal de Jan(bn. Nous 
fcaurôns Lundi ce grand événement > It 
cnofe mérite qu'on y penfè. Il s'ajjît main-? 
tenant de trouver quelqu'un qui Ce char- 
ge de rOraî(bn funèbre du Mort ; on pré- 
tend qu'il n*y a que deux petites bagatel- 
les qui rendent cet ouvrage difficile^ c'eft 
la vie & la mort. 

X 

Encore fàut-il bien vous apprendre 4 
Ihon amie , que c'eft le Père Gaillard , ** 
qui ne doit point faire TOraifon funè- 
bre de feu M. l'Archevêque de Paris* 
Voici ce que je veux dire: M. le pre* 
mier Préfident , 3c le P. de la Chaîfè Ce 
font adrelTés au Pe^e Gaillard pour ce 
grand Ouvrage. Le P. Gaillard a répon- 
du qu'il y trouvoit de grandes dif&cultési 
il a Imaginé de faire un Sermon fur U 
inort au milieu de la cérémonie ; de tour^ 



* Fénélon. 

• ♦ Honoré Gaillard , né à Aîx en Provence ; 
d^un Avocat an Parlement de cette Ville , te fit à 
Paris une grande réputation par Ces Sermont* Jk 
mouiut en 1717 > i(6 de plus de a s ^ns. 



140 Sjsvigniana. 

ner tout en morale 9 d'éviter les louantes 
& la fàcire qui (ont deux écueils bien 
dangereux: tout le prélude des Oraî(bns 
funèbres n'y (êra point , il (è jettera fîir 
« (es Auditeurs pour les exhorter. Il par- 
lera de la Hirprilè de la mon , peu du 
more 9 êc puis , Dieu vous conduire à la 
vie étemelle* 

X 

Je crois M. Nicole mort : il tomba 
en apoplexie 9 il y a deux jours : Racine 
vint en diligence de Verfàilles lui ap- 
porter des gouttes d'Angleterre qui le 
re(Iu(cîterent ; mais on vient de me dire 
qu'il étoit retombé ; c'eft une grande per« 
le , il s'eft trop épuifê à écrire. On pré- 
tend qu'il s'eâ caffé la tête à ce dernier 
Livre contre les Quiétifles , ils n'en va- 
loient en vérité pas la peine. 

X 

Pour moi je Hiis fort touchée de la mort 
de Gourville avec lequel j'avois renou- 
velle un commerce trcs-vif. JTy ajoute* 
rai que Con bon e(prit étoit R parfaitement 
revenu , que jamais lumière n'a tant brillé 
avant que de s'éteindre. 

X 

L*e(prit de Gourville étoît plus fôlide 
0c plus aimable qu'il n'avoit jamais été| 
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il étolt revenu d'une manière qui a fait 
fintir bien vivement le regret de le per- 
dre. Ses Mémoires (ont charmans : ce font 
deux aflez gros Manufcrits de toutes les 
affaires de notre tems , qui (ont écrits ^ 
non pas avec la dernière politeile , mais 
avec un naturel admirable : vous voyez 
Gourville pendu en effigie , & gouver- 
ner le monde. Ce qui m'en a plu , car 
)e les ai entièrement lus , c'ed un por- 
trait , ou plutôt un caraôere de Madame 
de la Fayette très-ofièn(ânt pour la tour* 
ner très- finement en ridicule. Je le trou- 
vai quatre jours avant (à mort avec la 
Comceffe de Grammont, & jeTafluralque 
je paffbîs toujours cet endroit de (es Mé- 
moires : les caraôeres de tous les Mini(^ 
très y (ont merveilleux* L'hidoire de Ma - 
dame de Saint Loup & de la Croix y efi 
nanée dans le point de la perfeéUon •• 
Vous m'allez demander fî on ne peut point 
avoir un aufG aimable ouvrage ; non » 
Madame, on ne le verra plus , & en voi- 
ci la rai(bn : Gourville y parle de (a nal(^ 
iàace avec une (încérité parfaite , & (on 
neveu n'eft pas un aflez grand homme ^ 
Dour (butenir une cho(è aufli eitimable 
a mon gré. * 
*-- — . - . . ' . 

^ * Ces Mémoires ont enfin été imprimés â Pa« 
fw en 1714, en 1 vol. in-ia., mais iJs font bien 
ÎAfitieurs i l'idée qu'en donne Madame de Çoii; 
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madame votre Belte-Soeur , * efi éta- 
blie au Fauxbourg S. Jacques » & M. yo* 
tre Frère ira y defcendre en arrivant de 
Bretagne. Je fuis perfuadée qu'il va être 
le Compagnon du P.Maffillon, ^'^c'efl 
(on premier métier que celui d*écre dé- 
vot. JLcs dévots font en vérité plus, heu- 
reux que les autres ; )e les envie 9 & ]• 
iroudrois bien les imiter. 

X 

Madame votre Belle-Sœur e^ fon joU- 
)ment logée -y j'allai chez elle en dernier 



langes i ils ne contiennent que de menus détails 
racontés à la vérité fort naïvement , maû qui ne 
peuvent intéredèr perfonne. 

* Jeanne-Marguerite de Btehan de Mauron « 
époufe du Marquis de Sévigné. 
' ♦ * Jean-Baptifte MaflîJlçn , né â Hieres çn 
Provence , entra cliez les PP. de POratoire , il 
fîic un des plus célèbres Prédicateurs du dix-hoî* 
neme iicde. U pcficba avec un appUu4Ulèmeat 
liniverCel â Paris, & à Ja Cour devant Louis XIY 
[ui le nomma â PEvèché de Çlcxraont en. 1717» 
1 y eft mort en 1741 , â 75 ans. On a ^ Ser« 
mons ècfcs autres Ouvrages en 14 vol. în-iz. 
On y trouve le -PecicCasâme quUl a prêché de* 
Tant Louis XV > en .1718 ; dans ^q^dil îttftniic 
en grand Maître le jeune Hoi dèi éaoJSdoni^uOf 
portantes de la Royauté. 



l 
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lieu 9 ye la trouvai dans unt très-par&ite 
ûaté » Mademoi(!êlle de Grignan , & le 
P. Ga&rel avec elle ; charmée de la vie 
qu*dle mené , bien des prières , bien des 
kâttres j Se une Ibciété de perfbnne ^ui 
iimc toutes occupées de rËternité , in- 
diffêrentes pour les nouvelles du monde » 
peu iènfîUes à tout ce qui Ce paflè. En 
vérité , Madame « ce n'eâ pas eux qai 
ont toru 

X 

tfunr de Madame de Sévigaéà Monpeur 
de Coulavpsm 

Je fîils tellement éperdue de la nou-' 
Telle de Ja mort .très-jtUbite de M. de Lrou- 
vois , * jqpfi je ne (çais par où conwencer 

^ ^Yonçok-Michcl 4e TtUîcr , Marquis de Lou^ 
v<ûs , Miniftre jleia Guette Xqus Louis XI Y. avoit 
leçu 4e la Macure les plits grands calens , qu'il 
^er^ça avec écl^t fous ie règne le plus glorieu^p 
9c le plus fertile en graiids evençmens. Ce Minif* 
cre qua Tes ulens avoient rendu comme nécetTaî- 
te à fbn Maître , lui devine enfin tellement in- 
ftpponableparfcsiiauteursSc fon cara<lère dur, 
que Louis XIV prenoit des mefures pour s'en dé- 
aire , lorfque Louvois étant ^ilé un n^atin pour 
ftavailler i Ton ordinaire avec le Roi > fe trouva 
mal & changea de viiàge. Louis XIV le renvoya» 
U i peine fut-il arrivé chez lui» qu'il expira au 
pioment qu'on lui ouycoitla veine j\ci$ Juillet 
lOi > j^ SI ans. 
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pour VOUS en parler. Le voilà donc mon 
ce grand Minière , cet homme fi confidé- 
rable » qui tenoit une fi grande place , dent 
le moi, comme dit M. Nicole, écoit fi éten- 
du , qui étoit le centre de tant de choies : 
que d'affaires , que de deilèins , que de 
projets , que de iecrets , que d'intérêts i 
démêler, que de guerres commencées, que 
d'intrigues , que de beaux coups d'<échecs 
i faire & à conduire ? Ah ! mon Dieu ^ 
donnez-moi un peu de tems y jevoudrois 
bien donner un échec au Duc de Savoie^ 
un mat au Prince d'Orange : Non , non , 
vous n'aurez pas un ftul , un (cul mo- 
ment. Faut-il raisonner (Iir cette étrange 
aventure ? non en vérité » il y dut réffi- 
chir dans (on cabinet. Voilà le (ècond 
Minidre "^ que vous voyez mourir depuis 
que vous êtes à Rome ; rien n'eft plus di& 
férent que leur mort, mais rien n efl plus 
égal que leur ^rtune , & les cent mil- 
liens de chaînes qui les attachoient tous 
deux à la terre.Quand aux grands objets qui 
doivent porter à Dieu , vous vous trouvez 
embarraiTé dans votre Religion (ûr ce 
qui fe palTe à Rome & au Conclave : mon 

^ M, de Seîgnelaî , fils aîiié du Grand Col« 
berc , formé par les mains d'un père in&cigable » 
l'eut peut-être égale , s'il en eût eu la tempéran- 
ce , & s'il n'eût partagé Ton tems entre Tes plaifîn 
& les occupations de fon miniftete. 12 mourut en 

pauvre 



SBVIGîTrANA. 145' 

pauvre coufîn > vous vous méprenez : j'ai 
poï dire ^u'un homme d'un très - bon ef> 
prit tira une confèquence toute contraire 
au (ujetde ce qu'il voyoit dans cette gran- 
de Ville : il en conclue qu'il falloit que 
la Religion chrétienne fut toute làinte 
& toute miraculeufê , de fiibfîfler ainfi par 
elle-même au milieu de tant de délbrdres 
Se de profenadons. Faites donc comme 
lui , tirez les mêmes conséquences , Se 
lbn?ez que cette même Ville a été bai- 
gnée autrefois du ikng d'un nombre in- 
fini de Martyn : qu'aux premiers fîedes 
toutes les intrigues du Conclave Ce tep« 
minoient à choifîr entre les Prêtres celm 
qui paroifibit avoir le plus de zèle & de 
force pour iôutenir le martyre ; qu'il y 
eut trente -fèpt Papes qui le (bumrirenc 
Fun après l'autre , (ans que la certitude 
de cette fin leur fit fiiir ni refuser une pla* 
ce où la mort étoie attachée , & quelle 
mort ! Vous n'avez qu'à lire cette Hiftoire 
pour vous perfîiader qu'une Religion (ùb* 
fifiante par un miracle continuel , & dans 
fi>n établiflèment & dans (àdurée^nepeut 
être une imagination des hommes : les 
hommes ne penfent pas ainfî ; liCez (àint 
Augttftin dans ûl Vérité de la Relipon, 
li(êz l'Abbadie "^ , bien différent & ce 

* Jacques Ablia4lie , né dans le Béam , fe ren- 
dit célèbre chez le$ Proceftans par lès emplois 9c 

G 
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grand Saint , mais très-digne de lai êcrt 
comparé > quand il parle' de la Religion 
Chrétienne : demandez à l'Abbé de Po- 
lignac * y s'il eAime ce Livre. Ramailèz 
donc toutes ces idées , & ne jugez point 
a légèrement ; croyez qjâe quelque ma* 
nege qu'il y ait dans le Conclave , c'eâ 
toujours le Saint^Efprit qui Êiit le Pape ; 
Dieu &it tout , il ed le maître de tout ^ 
6l voici comme nous devrions pen(èr. J'ai 
lu ceci en bon lieu : Quel mal ftut-il ar» 
river à une ferfonne <p*ifçait que Dieu fait 
tout y & qui aime tout ce oue Dieu fait ? 
Voilà fur quoi je tous laitte , mon cher 
Cou£n« • 

X 

. Ah ! ne flEie parlez point de Madame de 
Meckelbourg 9 je la renonce. Comment 
peut'On , pat rapport à Diea^ & même i 
rhumanite , garder tant d or , tant d'ar- 
gent, tant de meubles, unt de pierreries 
au milieu de l!extréine mifèrede» pauvres 
dont on éioit accablé dans ces derniers 



ft& ouvrages. Le ptraûcr & le plus excellent eft 
celui de U yérité de la Bteligion Chrétienne , qui | 
a eu un fucc^s prodigieux. Cet Auteur mourut | 
BoTen de ICtiUlOw en 1^17. 

* Depuii. Aiclwvfique d'Anlch, Cat^inal» & 
Autcttf de l'An^-Lactetté ' 
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teins ? Mais commeiit peut-on vouloir pa- 
rojtre aux yeux du monde > ce monde donc 
on veut Teflime & l'approbation au-delà 
du tombeau f Comment veut-on lui paroi-*, 
tre la plus avare per(bnne du monde, ava- 
xe pour les pauvres, avare pour (es domefi 
tiques , à qui elle ne. laifTe rien , avare 
pour elle -même , puisqu'elle Ct laifTotc 

Î[uafî mourir de faim ; 8c en mourant » 
or(qu'eile ne peut plus cacher cette hor- 
rible paflion , paroitre aux yeux du Public 
Tavaridis même ! Ma chère Madame *^ , j» 
parlerois un an fur ce (ùjet; j'en veux à 
cette frénéfîe de Tefprit humain , & c'ell 
m'offisnlèr perlbnnellement que d'en u(er 
comme vient de feire Madame de Mec* 
kelbourg ; nous nous éçons fort aimées 
autrefois , nous nous appellions Sœurs , je 
4sL renonce , qu'on ne m en parle plus, 

• X 

Quand vous m'écrivez , mon aimable 
Coufin **,j'en ai une joie fènfïble. Vos 
lettres (ont agréables comme vous : on les 
lit avec un piaifîr qui Ce répand par- tout; 
on aime à vous entendre, on vous approu» 
Te, on vous admire , chacun félon le de- 
gré de chaleur qu'il a pour vous* Quand 



* Madame de Coulange. 
^« M. de Cooiango, 



Gij 



148 



TOUS 

je ne 



S E V I 6 K I A K A ; 

ne m'écrivez pas, je ne nonde pomt ; 

boude point ; je dis. Mon Coufin eil 
clans quelque Palais enchanté : mon Cou- 
fin n'eu point à lui l on aura (ans doute 
enlevé mon pauvre Coufin ; & j*anends 
avec patience le retour de votre (bu venir, 
uns jamais douter de votre amitié ; car le 
moyen que vous ne m'aimiez pas/ C'eûla 
première choie que vous avez faite, quand 
TOUS avez commencé d'ouvrir les jeux ; 
êc c'tû moi auffi qui ai commencé la mo- 
de de vous aimer, 8c de vous troftver aî^ 
niable. Une amitié G bien conditionnée 
ne craint point les injures du tems. Il nous 
paroit que ce tems qui fait tant de mal en 
pailànt fîir la tête des autres , ne vous en 
£ût aucun : vous ne connoiflez plus rien I 
à votre baptifbîre : vous êtes perfiiadé 

3u*on a fait une très-groflè erreur à la 
ate de Tannée. Le Chevalier deGrignan 
dit qu'on a mis (iir le uen tout ce qu'on 
a ôce du vôtre ; & il a rai(ôn : c'eâ ainfî 
qu'il &ut compter (on âge. Pour moi que 
lien n'avertit encore du nombre de mes 
années , je fiiis quelquefois fiirprilè de ma 
lânté : je fuis guérie de mille petites in- 
commodités que î'avois autrefois ; non feu- 
lement j'avance doucement comme une 
tortue ; mais je fîiîs prête à croire que je 
vais comme une écrevifle. Cepencbntje 
fais des efïôrts pour n'être point la dupe 
de ces trompeiifês apparences ; 8c iuss 
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Quelques années je vous con(èilIerai d'en 
nire autant. 

X 

Nous venons de lire un Dlfiours qui 
nous a tous charmés , & même M. FAr- 
chevcque d'Arles oui eft du métier. C'efi 
rOraiU)n fîinebre ae M. de Fieubet * par 
l'Abbé Anfèlme * * : c'eâ la plus mefûrée^ 



* Gafpard de Fieubec , Confeiller au Parle- 
ment , puis Maître des Requêtes » Chancelier de 
la Reine Marie d'Autriche , & Confeiller d'Etat 
ordinaire , mourut en 1^54, aux Camalduies de 
Grosbois où il s*étoic reciré* 

* * Antoine Anfelme , né dans TArmagnac ; 
encra dans l'Etat Ecdédaflique avec de grands 
calens pour la Chaire j qu'il exerça avec fuccès 
dans fa Province. Il prêchoic i Touloufe , lorf- 
que le Marquis de Montefpan qui Vy entendit , 
le choific pour lui confier l'éducation de fou 
fils. Le fuccès {uftifia le choix de ce Seigneur , 
& la fin de l'éducation rendit l'Abbé Anfelme 
aux travaux de la Chaire , dont il avoir inter* 
rompu l'exercice (ans en négliger les talens. Pa« 
tis confirma les appIaudifTemens qu'il avoit re- 
çus en Province , & ce Prédicateur mérita tous 
les éloges que lui donne Madame de Sévigné 
dans quelques endroits de fes Lettres. Il excel- 
loit fur- tout dans les Oraifons funèbres , & 01»- 
tre celle de M. de Fieubec , on a de lui celles de 
la Heine Marie-Thérefe , de Madame de Mont- 
penfier & du Roi Jacques. Après avoit fourni 
pendaac plus de trente ans la labor^eufe carrieie 

G ii) 
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b plus âge 9 la plus convenable Sr la 
plus chrétienne Pièce qu'on puiflê &fie 
(iir un pareil Hijet. Tout eu plein de cita- 
tions de la Sainte Ecriture , d'applications 
admirables , de dévotion , de piété , de 
dignité , & d'un ilyle noble & coulant. 
Li (èz'k ; G vous êtes de notre avis , tant 
tnieux pour nous ; & (i vous n'en êtes pas^ 
tant pis pour vous en un ceruin Cens : 
c'eft figne que votre joie , votre (ànté Sc 
votre vivacité vous rendent fôurd à ce lan- 
gage ; mais quoi qu'il en (bit , je vous 
donne cet avis , pui(qu'il eft sftr qu'on ne 
vit pas toujours. C'ed une chanibn qui 
dit cette vérité. 

X 

Vous ne m'expliquez que trop bien les 
fatigues de*votre voyage , je ne les com- 
prends pas,c'eil-à-dire>je ne comprends pas 
comment on s'y peut expofer : j'aimerois 
mieux aller à l'occa/îon , j'aflfronterois plus 
TÎCtment la mort dans la chaleur du com- 
bat , avec l'émulation des autres > & le 
bruit des trompettes , que de voir de grof- 
Ces vagues me marchander, & me mettre 



ée l'ApoftoUt » TAbbé Anfelme rerînc auprès du 
D«c d'Anrin , fiic admit à la place d'Académi- 
cien àts Infcriptions , 9c.Cc retira enfin dans Ton 
Abbaye de S. Sever, Cap de Gafcognc , où ileft 
mon €aiys7, daas U i( année. 
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ik, Idfir à deux doigts de ma perte ; & d'un 
autre c6té , vos Alpes ^ donc les chemine 
font plus étroits que vos litières j en (brte 
que votre vie dépend de la fermeté du 
pied de vos mulets» Ma Fille , cette pen« 
iëe m'a faittranHr depuis les pieds jufqu'i 
kl tête : je fiiis (èrvance de ces pays-là | 
je nHrat de ma vie, & je tremble quand 
)e fbnge que tous en venez. 

X 

M. Chapelain * Ce meurt : Il a eu une 
manière d'apoplexie qui Tempéche de par- 
ler : il s'eft confeiTé en (errant la main : il 
eÛ dans (à ckmCe comme une ftatue. Ainfi 
Dieu confond Torgueil des Pkiio&phef • 

X 

Nous ayons riaux larmes de cette Fille 
qui chanta tout haut dans TEglifè , cette 



* Jean Chapelain , de rAcadémie Françoîfe » 
s*acquit d'abord beaucoup de réputation par fon 
Ode au Cardinal de Richelieu , & par fon éru- 
dition ; mais fon Potfme de la Pucelle promis &: 
attendu depuis lo ans • fut Pccueil de fa gloir«« 
Ce Poè'ine ridicule étoit divi(é en 14 Chants » 
dont il n'y a que les 1 1 premiers d'imprimés : lc$ 
la autres font en manufcrit à la Bibliothèque du 
Roi. Chapelain eut beaucoup de part â l'excel- 
lente Critique du Cid , & il mourut à Paris le 
tx Févcier 1^74, d 7^ ans, 

G iv 
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ehanfbn deshoitnéte dont elle Ce confef- 
foit ; rien au inonde n'eft plus nouveau 
ni plus plailànt : je trouve qu*elle avoit 
raîibn ; aiTu rément le Confeffëur vouloit 
entendre la chanfbn , puisqu'il ne Ce con- 
tentoît pas de ce que la fille lui avoit dit 
en s'accu(ânt: je vois d'ici le bon-homme 
de Confeffëur pâmé de rire le premier 
de cette aventure.Nous vous mandons (bu- 
▼ent des folies , mais nous ne pouvons 
payer celle-là. 

X 

^ Vous voilà hors du Jubilé 8c des Sta- 
tions; vous avez dit tout ce qui Ce peut 
de mieux fur ce (ujet. Ce neâ point de la 
dévotion que vous êtes lafle , c'efl de n'en 
avoir point. Hé , mon Dieu ! c'efi juge- 
ment de cela qu'on eu. au défèfpoir. Je 
crois que je fèns ce malheur plus que per- 
fbnne : il fèmble que toutes chofès m'y 
devroient porter : mais nos efforts 8c nos 
réflexions avancent bien peu cet ouvrage» 

X 

Nous lifôns toujours S. AugufUn avec 
sranfport : il y a quelque chofe de fi noble 
& de fî ^rand dans fès penfees, que tout le 
mal qui peut arriver de fà doârine aux 
efprits malfaits , efl bien moindre que le 
bien que les autres en redrent^Vous croyez 
que je fais l'entendue moi ; quand vous 
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verrez comme cela s'efl hmllhrlCè , vous 
ne ferez pas étonnée de ma capacité. 

X 

Je (croîs fâché de n'avoir pas (çu ThiC 
toire de ce bon Curé du S. Efprit : il ed à 
Semur » & M* de Trichâteau , dont vous 
n'aimez pas la gîgantefque figure, nous 
conta â Epoifiè , qu'il lui étoit tombé un 
Ange du ciel dans fà ville de Semur, aue 
c'étoit un Saint du Paradis, au'onne ^a- 
voit ni fbn nom , ni le Hijet de fbn voya- 
ge ; ^u'il ne fè plaignoit point , qu'il étoic 
ulenueux ; & que cette forte de mérite Ta- 
voit touché au point qu'il l'avoit pris chez 
lui , & le nourriflbit avec une grande joie 
d'avoir recueilli un tel honune. Nous 
écoutâmes cela^ "^ Guitaut & moi ; Bc com- 
me je fiiis toujours aliène yiir nos pauvres 
amis , je le priai de continuer fa genérofi- 
té , & qu'afiurément c'étoit un ami de la 
Vérité : cela efl piaifànt , car je ne (on- 
geois point du tout à ce pauvre Curé. Je 
viens d'écrire à Guitaut pour lui dire le 
mérite de cet homme , & le prier de bien 
fixer les bons fèntimens d^ Trichâteau fut 
ce fîijet. Voilà donc ce^auvre Curé un peu 
confblé pendant cet exil» Si je puis lui 



* Guitaut de Comminge de Pechepejron t 
Seigneur d'Epoifl^ 
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rendre à Paris quelque feryice , je vons 
aiTure que je n'y manqueraipas. Votre Pè- 
re fpîrituel vous a intéreuée dans cette 
afiàire par des facilités fî utiles & fî confî- 
dérables , qu'il fàudroît que je fufle dé- 
naturée pour ne vous pas (ervir dans cette 
occafîon* Votre narration efl admirable y 
8c ne pouvoit manquer de faire fbn efièc* 
Hélas , mon Enfant, vous f^vez comme 
je (îiis pour les malheureux , & à quel 
point je me tiens oSénCte de certaines 
injufHces. 



Nous arrivons îcî 9 ma très-Belle , nous 
avons quitté Tours ce madn : j'y ai laiflë 
i la pofte une lettre pour vous. Qui m'ô- 
teroit la faculté de penfèr , m'embarraC- 
fêroit beaucoup, (ûr-tout dans ce voyage. 
Je fuis douze heures de fuite dans ce ca- 
roflè (i bien placé , fi bien expofe ; j'en 
emploie quelques-unes à manger , a boi- 
re , à lire , beaucoup à regarder , à admi- 
rer, & encore plus à rêver, à penfèr à vous. 
Je fuis aflûrée ope vous ne croyez poiiit 

Îne ce (bit uneTOCterie , c'efi une vérité, 
e vous parcours, je vous dévide, je vous 
redévide -; je paflc par mille endroits trif^ 
tes , fâcheux > d'autres, doux & fênfîbles: 
je penfe à votre belle jeunefTe , a votre 
iânté , de quelle manière elle a été traitée» 
comme vous en ave^ abufê > comme votre 
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&ng s^efi irrité : nous ne fâmes point aflez 
«ftayéi de cette première marque qu*il 
nous en donna , & qui fut le commencet 
ment de tou^ vos maux* Enfin que ne pen* 
fè-t-on point quand on penie toujours 
avec beaucoup de lîience & de ioifir i Je 
ne v^ous dis point tous les pays que j*aî 
battus , ni tous les çheoûns i^ £ut mon 
tmaginatkm , ma lettre fêroit trop lon- 
gue ; ce qui ell vrai , c*e(l que je trouve 
toujours une é^\t tendrefTe ântis mon 
cœur : )*aimerois fort à vous parler fur 
certains chapitres ; mais ce pla&fir n'efi 
pas à portée d'être eCpété ; en attendant % 
je penfe , donc je fuis : ]t penfe à vous avec 
tendrefle 9 donc je vous aime ; je penia 
uniquement à vous de cette manière , dond 
je vous aime uniquement, 

. ■ X. , •,'■ 

Le fiiîm Evêque de Pamiers * efi mort,- 



* Ftan^ob-Etietiae de Canif c ^ n4 à Tquloa- 
h d'une Famille.iUiiftre<iatif 'U Robe , futnom-> 
B&â TEvêclié de Ptimers tn xf44'' ^ rendit foa^ 
EfiicopaAiiiésloràble par' rovtes les vertus quj( 
qnt diflikigné, Iles plus grand» 'Ev^oes des pre- 
miers iiecies. Ce digne PrélAt «m'a fourenir troii 
grande» af&ires qui roccupcrcnt pendant tout la 
ten» de ion Portcifica^ La première rcgardoic la 
lignanire du Eormulaire , & elle lui fut commu- 
ne avec \tt Evêqttes.d'Alet, d'Angers &.de Bc^tt;* 

G vj 
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voilà rafiàire de la Régale finie , 8c voUi 
encore un nom bien chaud à prendra; mais 
pui(que nous nous fbmmes accoutumés à 
M. d'Alet "^ , nous fôuffrirons M. de 



▼ais ; mais elle fut terminée â Tavantage des^iia- 
tre Prélats |>ar la Êmoeufe paix de .Clément IX j 
en X ^^8. La féconde. a£&ire dans laquelle TEve* 
que de Paniiers Te trouva engagé , concernoit les 
Jéfuitesquij par leur rébellion contre ce faine 
Prélat , le forcèrent à fulminer contre eux une 
Sentence d'excommunication ; & la troifieme 
fiit celle de la Régale , oà le droit de PEvêque 
de Pamidrc paroît plus équivoque que dans les 
précédcBtes , mais qu'il fou tint avec le même ef- 
prit de zèle pour la gloire de Dieu & pour les 
intérêts de^PEglife. Ce faint Prélat mourut avant 
qu'elle fut terminée en i6Zo , âgé de 70 ans , 
ayant donné au dix-feptîeme fiecle le modèle 
d'une vie vraiment Epifcopale. 

* Nicolas Pavillon, fils d'un Correâeur delà 
Chambre des Comptes, naquit a Paris Pan 1 557» 
Sa vertu & Ton zèle pour les fondions Apoftoli- 
que» le firent nommer à i*£vêché d'Alet » où les 
guerres civiles & la néglieence des Pafteurs pré- 
cédons avoietit introduit la plus profonde i^o- 
rance des vérités d« la Religion, & la pratique 
dts defoi'dfes les plus honteux* Pendant i 8 ans 
d*Epircopât& de rélidence, M*. Pavillon xoniâ- 
. cra tous fesToins d remédier i de û grands maux»? 
ic mourut âgé dti^o ans,' après aroî^ retracé dans 
toute la fuite de fa vie i*imagc d*an>Pafteur ac< 
compl>. Ce faint Prélat fe trouva «ngagé dans les 
mêmes affaires que l'Evêque de Pamicrs , iLJâf 
porta k mêmd zeje &JamêhieieraMcé. 
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Pamiers , & puis M. d'Angers , & puis 
nous n'aurons plus rien â craindre. Ces 
cinq * Evcques , à qui Ton . vouloit faire 
le procès , (ont devant le grand Juge qui 
les aura tntités avec plus de bonté qu'on 
n'a ikic en ce monde. 

X 

C'efi un plaifîr» ma Belle^ que de i^V 
voir point' de mémoire, nous relifôns Sa-; 
razin **y & je luis au(fi ailé que la pre- 
mière fois î des fetiies^Lenrej , tout de mê- 
me ; ce font des leôures toutes nouvel-^ 
les , nous y en ajoutons encore félon nos 
fkntaifîes , fans beaucoup de règle , mais 
^vec bien du plaiftr. Votre frère eft d*un 
grand commerce fiir ces fortes d'amufe- 
mens. J'ai voulu tâter des Vréjugés que je 
trouve admirajbles \ & ce qui donne le prise 



♦ MM. de Caulet , Evèquc' de Pamîers , Pa- 
villon d'Alet , Arnaud d'Angers , Buzenval de 
BeÀuvais ; & Vialart de Ch&lons. 

♦ * Jean^François 5arafin , né dans un vîllage 
près de Caèn , fut Secrétaire des comniandcmens 
du Prince de Conty , & mourut â Pczcnas da 
chagrin qu'iJ eut "devoir encouru la difgrace de 
fon Maître, pour s'être mêlé d'une aflfiiire quidé- 
plaifoît à ce Prince. C'cft vn des plus agréable» 
de nos Poètes : il écrîyoît avec beaucoup de fa- 
cilité & de naturel ç d'ailleurs il étoif fçavani & 
du commcfce {e plus aimable* 
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à tout cela , c*efi ^ue toutes ces che(ês tné 
conduifènt droit à vous* C'eft une grande 
douceur d*étre aifurée qu'on Ce recrouveca. 
Hélas ! il y a un an que je ne hîs que vous 
dire adieu ; cela me fait mal : je ne donne 
point au pafle un H bon air que vous z 
au contraire , je m'en fais une amertume » 
je le regrette. J'en ufbis du moins ainfi 
|u(qu'à Pafîiirance de vous revoit: préfen- 
temeAt je lui pardonne en faveur de l'a-, 
venir , pui(que le voilà éclairé par Teipéi 
rance qui me rend contente de tout* 

X 

Je vous admire ^ en vérité, d'être deux 
heures avec un J . • • • fânsdifputer : il fout 
, que vous avez une belle patience pour lu! 
entendre aire Cçs fades & fauifes maximes. 
Je vous ailure que quoique vous m'ayez 
fbuvent repouffée politiquement fîir ce 
fùjet , je nii Jamais' crifque voiis faf&tz 
d*un autre fêntiment que moi; & j'étois 
quelquefois un peu mortifiée , quSl me 
fôt comme défendu de cau(èr avec vous fiis 
ttiie matière que j'aime^tf^achant bien qu'au 
fond de votre ame , vous étiez dans les 
bonnes 8c droites opinioni. Je n'aurai ja- 
mais cette tranquillité avec un bon Père* 
J[en trouvai un à Vichi ; dès la première 
vifîte , nous fumes brouillés , & (es eaux 
en furent tellement troublées , qu'il fut 
contraint d'aller à S« MioB pour & rafiai- 
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Chir. Puifque vous lifez les Epîtres de S* 
Paul , vous puifèz à la fburce , & je ne 
puis en dire davantage* 

X 

L'hîiloire du ?• Gaillard eft plus agréa-: 
ble : il préchoit le jour de la TouSaînr. 
M. de Louvois vint apprendre que Phî- 
lifbourg étoit pris ; le Roi fit figne , le P. 
Gaillard ft tut , & après avoir dit tout 
haut la nouvelle , le Roi Ce jetta k ge- 
noux pour remercier Dieu > & puis le Pré- 
dicateur reprit (on diftours avec tant de 
profpérité , oue mêlant fiir la fin Philif^ 
bourg , Monleigneur , le bonheur du Roi, 
& les grâces deDieu ftr (à per(bnne & fiit 
tous (es deffeins , il fit de tout cela une 6. 
bonne (àuce ; que tout le monde pleuroit* 
Le Roi 8c la Cour l'ont loué & aamiré : il 
a reçu mille complimens : enfin l'humili- 
té d'un homme de fôn état a du être pleir 
nement contente. 

X 

Je ne fuis point retournée à Brevaneft 
avec Madame de Coulange , ma chère 
Comteflê , parce que j'ai trouvé mon pau- 
vre S. Aubin trop près du grand vo)rage de 
l'éternité. Voilà donc les miens finis pour 
vaquer à ce que je dois à quelqu'un que 
i'ai toujours aimé, & qui a été touché de 
me voir , tout autant qu'on peut l'être a« 
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Fauxbourg S. Jacques. Il m*a tenu Iotij^« 
tems la main , en me dî(ànc des chotes 
îâinces & tendres. J'étoîs tout en larmes; 
c*e£t une occafîon à ne pas perdre , que de 
voir mourir un homme avec une paix 8c 
une tranquillité toute chrétienne , un dé- 
tachement , une charité , un défît d'être 
dans le ciel pour n'être plus (eparé de 
Dieu ; un fàint tremblement de Ces îuge- 
mens « maïs une confiance toute fondée 
fiir'les mérites infinis de Jéfîis-Chriâ; 
tout cela eft divin. C*eft-là ^u'il faut ap- 
prendre à mourir 9 tout au moms quand on 
n'a. pas été aflèz heureufe pour jr vivre. 
Je fiiis revenue ici ; j'allai enfiute chez 
ce pauvre S. Aubin. Les (àints défîrs de 
la mort le preffent tellement , qu'il en a 
précipité tous les Sacremens. M. de Saint 
Jacques ne voulut pas hier lui donner TEx- 
tréme-Onâion , & ce fut une douleur 
pour lui , car il ne (buhaite que l'éternité ; 
il ne relpire plus que d'être uni à Dieu : 
ia paix , ÛL réfignation , (à douceur , (on 
détachement^fbnt au-delà de tout ce qu'on 
voit ; auflî ne (ônt-ce pas des fèntlmens 
humains. Le (ècours qu'il a de (on Curé 
& du P. Moret "^^ qui (ont Ces Direâeurs, 
(es amis , Ces Gardes , & fès Médecins ^ 
n'eu pas une choCe ordinaire. C'eft un 



* Pr^crc de J'Oratoire. 
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avant-goût de la félicité. Duchalne efl 
£bn Médecin > c*efl un homme admira*. 
bie, point de tourment , point de remède : 
Monjitur , tachez de vous humeéjer , &pr€'^ 
nez fatience. Une chambre (ans bruit, (ans 
trouble , (ans aucune mauvai(è odeur , 
point de fièvre , qu'intérieure & imper-^ 
ceptîble j une tête libre^ un grand fîlencei 
à cau(è de la fluxion qui e(l fur la poitrine ; 
de bons & (blides di(cours , point de baga« 
telles : enfin c*e(l ce qu'on n'a jamais vu. 
Ce pauvre malade (e trouve indigne de 
mourir à la même place où efi morte Ma- 
dame de Longueville. Je contai tout cela 
à Tréville * qui étoit chez Madame de la 



♦ Henri-Joreph de Peyrc , Comte de Troîs- 
Vîlles I Cornette de U première Compagnie de« 
If ouf<^uetaires « & Gouverneur du pays de Foix» 
couche de la mort imprévue d'Henriette d*Au- 

Îleterre, époufe de Mondeur frère unique de 
ouis XIY , renonça au monde & s'appliqua 
nniquement dans la retraite à l'étude ic au foin 
de fon fiilut. Comme il avoit beaucoup d'efprit , 
il fit de tr^s-grands progrésdans la première «de 
avança fur-tout dans la connoiiTance des Peret 
Grecs qu'il préféroit aux Latins. Meffîeurs de 
Port- Royal , avec qui il eut le bonheur d'être 
intimement uni , profitèrent de Tes lumières pour 
l'Edition du Nouveau Teftament de Mons & 
pour plulîeurs autres Ouvrages 11 avoit refpric 
ii jufte & û exwGt , & parloic fa langue avec tant 
4c gcace » que ce pcovetbe : FaWcr comtnt iqi 
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Fayette; il me répondît: Voilà comme 
Von meurt en ce quarver-li. Duchatne ne 
croit point que cela fintfTe fitât. Mon Dieu, 
sna Fille , que vous feriez touchée de ce 
fiint iaeâàcïe ; je ne dis pas d*affliâion , 
mais de consolation 8c dVnvie ! il m'a die 
beaucoup d*amitié , & à vous , fur ce pe- 
tit Marquis ; mais tout cela n'eâ au*iifi 
moment , 8c l'on revient toujours à Jé(îis- 
Chrift & à (â mi(èricorde ; car il ii*eô que^ 
don de nulle autre cho(ê. 



Je veux fiiîvre l'Hiôoîre Gtinte ft trm- 
que du pauvre S. Aubin. On mevintâire 
Mercredi dernier, d'abord après ma lettre 
écrite , qu'il avoit re ju rextrcrae-Onc- 
tion , j'y courus avec M. de Coulange : je 
le trouvai £on mal , mais fi plein de bon 
efprit 8c de rai(ôn ^ 8lG, peu de fièvre ex- 
térieure , que je ne pouvois comprendre 
qu'il allât mourir : il avoit même une fa- 
cilité i cracher , qui donnoit de l'espé- 
rance à ceux qui ne Savent pas que c'eâ 
une marque de la corruption entière de 
route la maiTê du (âng , qui fait une gé- 
nération continuelle , & qui fait enfin 



Livre , fembloic avoir été fait pour IuL II mon- 
nie à Paris en 170S , âgé de 66uUt & fut en- 
terré à S. Nicolas 4u Char^ofmec ùl Pacoiac* 
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mourir. Je trouvai cette douceu^ » cette 
amitié , cette reconnoii&nce en ce pau- 
vre malade ; & pardefTus tout , ce re^nard 
continuel à Dieu , & à cette unique Se ado« 
rable prière i Jefiis Chrîft , de lui deman- 
der nii(2ricorde par fôn Sang précieux » 
fans autre verbiage. Je trouvai les deux 
hommes admirables qui ne le quittoient 
plus ; on dit le Mifirere : ce fiit une atten- 
tion marquée par (es geftes & par (es yeux : 
il avoît répondu à TExtréme-Ondion ^ 
ic en avoît demandé la paraphra(è â M, 
de S. Jacques. Enfin à neuf heures du ma* 
tin il me chaïïà , & me dit en propres pa- 
roles le dernier adieu. Le P.TVloret y de- 
meura ; & j*ai (^u qu'à minuit le malade 
eut une horrible vapeur à la tête : la ma- 
chine (è démontoit, il vomit enfùite ^ 
comme (î^'eut été encore un (ôulagement; 
3 eut une grande (îieur comme une cri(è, 
enfuite on doux (bmmeil , qui ne fut in- 
terrompu que par le P. Moret , qui le te- 
nant embraiTé, tandis qu'il répondoit tou- 
jours avec connoiflànce , & dans Tamout 
de Dieu , reçut enfin (on dernier (bupir, & 
paffà le refte de la nuit à le pleurer (àinte- 
ment , & à prier Dieu pour lui : les cris de 
cette petite femme furent (u (Toqués & ap- 
platîs par le P. Moret , afin qu'il n'y eût 
rien que de chrétien dans cette (àinte maî- 
Ibn. J'y fus le lendemain > qui étoit hier « 
il n'étoit point du tout changé ; il ne m« 



1^4 Sevigniana, 

fie nulle horreur « ni à tous ceux qui le vi- 
rent : c'eft un Prédeftiné , on refpefte la 
grâce de Dieu dont il a été comblé ; on 
lut Con tedameni : rien de plus (âge ; il 
fait exculè d'avoir mis (bh bien à fonds 
perdu : il dit qu'il a Hiccombé à la tenta-^ 
tion de donner onze- mille francs pour 
achever de vivre , & pour mourir dans la 
célede Société des Carmélites : il dit du 
bien de (â femme , de (es (oins » de (on a(fi-. 
duité ; il prie M. de Coulange d'avoir 
foin d'elle , & de vendre Ces meubles pouc 
payer quelques petites dettes. Il me loué 
fort , & par mon cœur dont il dit des mer* 
veilles , & pfr notre ancienne amitié : il 
me prie aufii d'avoir Coin de (à femme. Il 
parle de lui & de (à (epulture avec une 
humilité vraiment chrétienne, qui plaîc 
& qui touche infiniment. Nous avons été 
ce matin â Con (èrvice à S. Jacques (ans 
aucune cérémonie : il y avoit beaucoup de 
gens touchés de (on mérite & de (a vertu, 
h. Maréchale Foucault, Madame Fouquet, 
M. & Madame Daguefl!eau, Madame de 
la HoufTaye > Madame Leboflii , Made- 
moi(èlle de Grignan , Bréauté 8c plufieurs 
autres ; de-là nous avons été aux Carmé- 
lites où il ed enterré : le Clergé l'a re^ du 
Clergé de S. Jacques ; cette cérémonie eil 
trille : toutes ces ûintes Filles (ont en 
haut avec des cierges, elles chantent le 
libéra; &pui$ enfin on le jette dans cette 
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fbflè profonde où le voilà pour jamais. II 
n'ed plus fiir la terre ; il n'y a plus de tems 
pour lui 9 il jouit de réternité ; de vous dî« 
Te que tout cela (e paffe (ans larmes , il 
n*elt pas poffible ; mais ce font des larmes 
douces , dont la (burce n'eu point amere^ 

X 

Briole nous a dit une lettre que M* de 
Montaufier écrivit à Monfèigneur après 
Philiibourg» qui me plaît tout-à^fait. 
ce Monfèigneur , je ne vous fait pomt de 
» compliment fur la prife de Philifbourg, 
9> vous aviez une bonne armée > des bom- 
9» bes , du canon , & Vauban. * Je ne vous 
»> en ^s point aufli (ur ce que vous êtes 
y> brave , c'efi une vertu héréditaire dans 
» votre Mailbn ; mais je me réjouis avec 
9» vous de ce que vous êtes libéral « géné- 
» reux, humain, & failànt valoir les (èr- 



^ Sébaftien le Freftre <le Vauban , Le plus 
erand Ingénieur de Ton fiecle , commença de 
DonBc heure i faire connoîcre 'fts talens ex- 
traordinaires pour le Génie & les Forciticacions^ 
& parvint par fes fer vices aux premières c^ignicés 
Militaires II porta la manière de fortifier ies Pla- 
ces , de les attaquer ic de les défrndre a un de- 
gré de petfeûion auquel petfoune n*étoit par- 
venu Il en avoir fortifié plus de |oo» & avcic 
en. la direôion en clieT de 5} (iieges » lotfqu'i) 
|uoiiiu( en 1707 » â 74 ans. 
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» vices de ceux qui font bien. Voilà iîtf 
9> quoi j^e vous fais compliment* y> Tout le 
monde aime ce ûy\e digne de M* de Mou-< 
uuiier& d'un Gouverneur. 

Le petit fripon * après nous avoir man- 
dé qu'il n'arriveroit qu'hier Mardi , ar- 
riva, comme un petit étourdi , avant-hier 
à (êpt heures du loir , que je n'étois pas 
. revenue de la ville : fon oncle le reçue » 
Se fut ravi de le voir ; & moi quand je re^ 
vins , je le trouvai tout gai , tout joli> 
qui m'embraffa cinq ou fîx fois y & de très- 
i>onne grâce; il me vouloir baifèr les 
mains , je voulois bai(èr Ces joues , cela 
faifbit une conteflation. Enfin je pris 
poITeffion de (â tête 9 je le bai(ài â na, 
fentaifie. Je voulus voir ù. contufîon ; 
mais comme elle eu , ne vous en déplaifc^ 
à la cuiflè gauche 9 je ne trouvai pas i 
propos de lui faire mettre chaudes baflfes: 
nous causâmes le (ôir avec ce petit com- 

Eere ; il adore votre portrait : il voudroit 
ien voir (à chère Maman ^ mais la qua-. 



- ^ Lonit Provence Adhémar de Monceîl , ap- 
pelle le Marquis de Griguan , fils de Françoifc» 
Marguerice de Sévigné & du Comte de Grignaiu 
U monruit de la peâce yét»U en 1704 , (ans Jaâf« 
fer de poiftéricé, , 
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Kté de Guerrier eft G févere, qu'on n'ofè- 
jnoit rien propofer. Je voudrois que vous lui 
eaSxez entendu conter négligemment (à 
contufion , & la vérité du peu de cas qu'il 
en fit 9 & du peu d'émotion qu'il en eut » 
lorsque dans la tranchée tout en étoit en 
peine» Au refie , ma chère En&nt , s'il 
avoic retenu voslei^ons, & qu'il (e £&t 
tenu droit , il étoit mon. Mais fuivant (à 
bonne coutume , il étoit penché fur le 
Comte fie Guiche , avec qui il caulbit : 
vous n'euffiez jamais cru , ma Fille, qu'jl 
eftt été fi bon d'être un peu de travers* 
Nous cau(bns avec lui (ans cefTe , nous 
fbmmes ravis de le voir , & nous (bupirons 
que vous n'ayeiL pas le même plaiHr. 

X 

La cérémonie de vos frères ^ fut donc 
£dte le jour de l'an à Veriaillcs. Coulan- 
ge en eu revenu* Il m'a conté que l'on 
comment dès le Vendredi , comme je 
vous Tai dit. Ces premiers étoient Profès 
avec de beaux habits , & leurs colliers. 
Deux MarécHaux de France étoient de- 
meurés pour le Samedi. Le Maréchal de 
fieilefend totalement ridicule, parce que 
pat modeflie & par mine indifférente, il 



* Réception dis Èh«f alifln de l'Ordre du 
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lavoît négligé de mettre des rubans au bas 
de (es chauUes de Page , de forte que c*é- 
toit une véritable nudité. Toute la trou- 
pe étoit magnifique : M. de la Trouflè 
des mieux. Il y eut un embarras dans Cl 
perruque , qui lui fit pafler ce qui étoit 
a coté ) aflèz long-tems derrière ; & com- 
me fâ joue étoit ë>rt découverte , il tiroit 
toujours ; mais ce qui Tembarrafloit , 
n'obéiflbit point , cela fût un petit cha- 
grin* Sur la même ligne > M. de Mont- 
chevreuil 8c M. de Vulars s^accrocherent 
l'un à Fautrc d'une telle fîirie ; les épées, 
les rubans , lés dentelles , les dinquans , 
tout Ce trouva tellement mêlé , brouillé , 
embarrafTé , toutes les petites parties cro- 
chues étoient fi parfaitement entrelacées « 
que nulle main d'homme ne put les (epa- 
rer ; plus on y tâchoit, plus on brouilloit , 
comme les anneaux des Armes de Roger. 
Enfin toute la cérémonie » toutes les r^é- 
rences , tout le manège demeurant arrêté» 
il fallut les arracher de force , & le plus 
fort l'emporta. Mais ce gui déconcerta 
entièrement toute la ^vité de la céré- 
monie, ce fut la négligence du bon M. 
d'Hoquincourt , qui étoit tellement ha- 
billé comme les rrovencaux & les Bre- 
tons , que fès chauffes de Page étoient 
moins commodes que celles qu u a d'ordi- 
naire» Sa chemifè jie voulut jamais y de- 
meurer , quelque prière qu'il lui en fit ; 



tar Cachant Ton état , il tâcholt incei&m- 
mem à*j donner ordre , & ce fut toujourt 
inutilement ; de forte que Madame la 
Dauphine ne put tenir plus long-tems le% 
tclats de rire. La Majefté du Roi en pen- 
û être ébranlée ; & jamais il ne s étoit 
vu dans les Regiftres de l'Ordre l'exemplç 
d*une telle aventure. Cela fut fort plai- 
iànt : il eft cenain , ma chère Enfant » 
que (i j'avois eu mon fendre dans cette cé- 
rémonie , j'y aurois été. Il y avoit bien 
des places de refie ; tout le monde ayant 
cru qu'on s'y étoufferoit , ÔC c'étoit com- 
me à ce carroufel. Le lendemain toute la 
Cour brilloit de cordons bleus : toutes 
les belles tailles » & les jeunes gens jpar- 
deflùs les jude-au-corps, les autres deUous*- 
Vous aurez à choisir , tout au moins en 
qualité de belle taille. On m'a dit qu'on 
xnanderoit aux abfens de prendre le Cor- 
don que le Roi leur envoie avec la Croix» 
C'eft à M. le Chevalier â vous le mander. 
Voilà le chapitre des Cordons bleuâ épui« 
(e. Vous ai - je dit que le Roi a 6té la 
communion de la cérémonie .' Il y a long- 
tems que je le (buhaitois. Je mets quafî la 
beauté de cette aâion avec celle d'empê- 
cher les duels. Voyez en effet ce que c'eût 
été , de mêler cette fàinte aôion avec les 
rires inunodérés, qu'excita la chemife de 
M« d'Hoquincourt* Plufieurs pourtant fi« 
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xent leurs dévotions , mais par ofientadofli 
& (ans y être forcés. 

xi 

M. de Montaufîer a dit à M. le Dau-^ 
phin: Monfeignewr ^ fi vous êtes honnête- 
homme ^ vous m'aimerez :fi vous ne Fêtes 
fas j vous me hairex , & je nCen confolem. 

X 

M. d'Autun* fit hier aux grandes Car- 
mélites rOraiibn Funèbre de Madame de 
JLrongueviUe, avec toute la capacité, toute 
la ^race, toute l'habileté dont un homme 
puiflTe être capable. Ce n'étoit point Tar- 
tuffe y ce n'étoit point un Pantalon , c é- 
toit un Prélat de confêquence , préchant 
avec dignité , & parcourant toute la vie 
de cette rrincefleavec une adreflfe incroya- 
ble, paflknt tous les endroits délicats , 
dilànt & ne di&nt pas tout ce ^u*U fàl- 
Joie dire ou cair«. Son texte étoit : Fui-- 
chritudo fallâx^ mulier ùmens Deum , lau- 
dabitur. Il fit deux points également 
beaux. Il parla de (à beauté , 8c de toutes 
ces guerres pafiees d'une nuiniere inimi- 
table; & pour la (èconde partie, vous }u- 



* Gabriel de Roquette , fur qui les médi&ni 
ftcétendoie&t que le Tfictuife avoit été Êûc» 
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g« bîcn qu'une pénitence de vingt-fèpt 
ans eft uo beau ohaiapponr conduire une 
£ belle ame fii(qu^aii del» Le Roi y fut Joué 
fort naturellement & fort bien ; & M* le 
ie Prince fut contraint d'aTakr auffi des 
louanges , mais auffi bien apprêtées que 
celles de Voiture :.il étoit-là ce Héros , 
& M. le Duc f & les Princes de Conti > & 
toute la Famille » & beaucoup de monde ; 
nais pas encore afTez , car il me (èmble 
^u^on devotit rendre te «elQieô à M, le 
Prince (ur une mort dont il avoit encore 
les larmes aux yeux* 

X 

Vos rêveries ne (ont jamais itgréables » 
TOUS TOUS les imprimez plus fortement 
aucune autre : vous (çavez Teffist de ces 
epuilèmenS) & le betoin que vous auriez 
d*ètre quelquefois Sfenfïe rata ; rien n'eÛ 
G (kin aux perfbnnes délicates , & vos lec« 
cures mêmes (ont trop épaHIès: vous vous 
ennuyez des hiâoires , & de tout ce qui 
n*apçlique point ; c'eâ un malheur d être 
il (blide, 8c d'avoir tant d'efpiît, on ne s en 
porte pas mieux : ma £inté me fait hon- 
te , & il y a quelque cho(è de (bt à (è por* 
ter au(& bien que^e ùis : ma (ànté efi 
encore au-delà de la médiocrité de mon 
«(prit. Je trouve quelquefois que je mcri^ 
fois au moins qunque légère 'ÎDCommo^ 
dite) je Toudrois» pour votre (çulagCi-. 

Hii 
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snent , & pour mon honneur , aroir quel- 
ques-unes dés cotres : quand je pen(ê â 
tant de maux~, je. vous afTure , ma cherte 
'£nfant ,que je fuis étonnée que la bonté 
de mon tempérament puifle (butenir Tin-* 
quiétude que j'en ai. ' 

. J'admire (ôuvent Fhonnéteté de ces 
MefTieurs , dont parlent fi plaisamment 
les EfTais de Morale , qui font fî honné-^ 
tes & fî . obligeans ; que ne font-ils point 
pour notre (ervice ? A quels ufàges ne & 
rabaiifent- ils pas pour nous obliger ? Les 
uns courent deux cents lieues pour porter 
nos lettres ; les autres grimpent fiir les 
toits de nos maisons , pour empêcher 
que nous ne (oyons incommodés de la 
pluie : quelque$-uns font bien pis. 

X 

Comment) ma Fille, j'ai donc fait un 
iêrmon &ns y penlèrf J'en fuis auffi éton- 
née , que M. le Comte de Soiilôns , quand 
on lui découvrît qu'il iàifbit de la Profè. 
Il eft vrai qtie je me Cens allez portée de. 
faire honneur à la grâce de jéflis-Chrift.. 
Je ne dis point comme la Reine Mere> 
dans l'excès de fbn zelexontre ces mife- 
sables Janfenifies ; Ah. ' fi 't fi de la Gra- 
^. Je dis tout le contraire 9 & je tronre 
que j'ai de bons garants. ... 
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Madame de Sablière efl dans Ces Incu- 
rables fort bien guérie d'un mal que Ton 
crovoit incurable * pendant quelque tems» 
& dont laguérilôn me réjouit plus que nul- 
le autre. Elle efi dans ce bienheureux état : 
elle eft dévote « 8c vraiment dévote : elle 
fait un bon ulage de (on libre arbitre ; maia 
n'eô-ce pas Dieu qui le lui iàit fiiire î. 
N'eft-ce pas Dieu qui Ta délivrée de l'em- 
pire du démon ? N'eft-ce pas Dieu qui a 
tourné fon caur f N'eft»ce pas Dieu qui la 
fait marcher , & qui la foutient ? N'eft-ce 
as Dieu qui lui donne le défît d'être à 
lui ? Ceft cela qui eft couronné ) c'efi 
Dieu qui couronne Ces dons. Si c'eft-là ce 
^e vous appeliez le libre arbitre , ah ! je 
le veux bien. Revenons à S. Auguftin , (uc 
lequel je n'ai rien à vous répondre » fînon 

Sue je l'écoute , & que je l'entends quand 
me dit 8c me répète cent fois dans un 
même livre , que tout dépend donc, com^ 
me dit rAp6tre , non de celui qui veut»' 
ni de celui qui court , mais de Dieu qui 
fait mifericorde à qui il lui plaît : que ^ce 
n^ft point en confidération d'aucun n^éri-> 
te aue Dieu donne ià ^ce aux hommes» 
mais &lon Con bon piaifir ; afin que l'hom- 



* Une tcès<gnnde palfîon pour M. de la Fare* 
H ii) 



l 
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me ne (è glorifie point , puifqu'il n'a rien 
qu'il n'ait reç^u , & tout un Livre fur ce 
ton , plefn des {râfiàges de la Sainte Ecri- 
ture, de S. Paul, ées Oraifons de l'E^lKê ;' 
il appelle notre libre arbitre une délivran- 
ce & une facilité d'aimer Dieu > parce que 
flous ne (bmmes plus feus Tempire du dé* 
mon 9 & que rous femmes éhrs de toute 
itemité^ (èlonles décrets du Père Etemel, 
avant tous les fîecles. Quand on me parle 
en(uite du Hbre arbitre, je fuis toute di(po- 
ûe à en faire un mydere : mais comme ce 
libre arbitre ne peut pas mettre notre (àluc 
en notre pouvoir, & qu'il faut toujours dé- 
pendre de Dieu , ]e ne cherche pas à ctre 
éclaircie davantage fur ce point ; & je veux 
me tenir , fi je puis , dans rhamilité 8c 
dans la dépendance* Si vous avez le Livre 
de la PréueUination des Saints , lifèz-le, 
ma Fille ^ vous en verrez beaucoup plus 
que je ne vou» en dis. 

X 

Nous avons îcî une pet'te Huguenote 
qui dit que les enfans morts uns baptême» 
Vopt dreic en Paradis fur la foi de leur 
père. AhlMademolfèlle^ vous vous mo- 
quez de moi *i comment voulez -vous 
qu'un enfint d'Adam , qu'une partie dé 
cette mafTe corrompue voye & connoîfiè 
Dieu. Il ne faut donc point de Rédemp- 
teur, fi ion peut aller au eiel làns lui^ 
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Voilà , Mademoifèiie ) une grande hëré« 
£e« J*étonnaiunpeu ma petite Hugueno- 
te : {e lui abandonnai certains abus qu'on 
nous reproche 9 )e ne la paiTai point uir le 
S. Sacrement : |e me contentai d'aflurer 

âue je mourrois volontiers pour la réalité 
e Jéfiis-Chrifl. Je lui demandai pourquoi 
eUe ne vouloit point invoquer les Saints « 
puKque parmi les Huguenots ils Ce recom-. 
mandent aux prières les uns des autres ? 



Vous ririez de voir comme tous les vi- 
ces & toutes les vertus (ont jettes pêle-itiéle 
dans le fond de ces Provinces. Car je trou- 
ve des âmes de Payfàns plus droites que 
des lignes , aimant la vertu , comme natu- 



rellement ie»ievaux trottent. La main 

qui jette tout ctIî 

fort bien ce qu'elle ^it , & tire fà gloire 



qui jette tout CTla dans (bn Univers (^ait 



de tout , & tout eH bien. Une bonne fois ^ 
ma très-Chere , mettez un peu votre ner 
dans le Livre de la Prédeflination des 
Saints de S. Augadîn , &: du Don de la 
Perfcvérance. C eft un fort petit Livre : 
vous y verrez d*abord comme les Papes & 
les Conciles renvoient à ce Père , qu'ils ap- 
pellent le Doôeur de la Grâce : en(uite 
Vous trouverez des Lettres des Saints Prot 
per 8c Hilaire qui font mention des difficul- 
tés de certains Prêtres de Marfèiile qui di- 
iènt tout coflune vous ; ils font nommés Se- 

Hiiv 
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mi-Pélagiens. Voyez ce que S. Auguftin ré-' 
pond à ces Lettres > & ce qu'il répète cenc 
fois. Le onzième Chapitre du Don de la. 
Perfévérance , me tomba (bus la main; 
lifèz-le , & liiez tout le Livre. C'eft où j'ai 
puiCé mes erreurs : je ne fuis pas (eules^^ 
cela me confble ; & en vérité je fuis tentée 
de croire qu'on ne di(pute aujourd'hui fiir 
cette matière avec tant de chaleur , que 
faute de s'entendre* . 

X 

Le petit Coulange s*en va à Lyon avec 
ù f<amme , & de- là à Grignan. Il me pro- 
met de faire une defcription exade.de 
toute votre personne. Il m'écrit fort plai- 
fâmment fiir la vie trifte , réglée & (aine 
de Bourbon , dont il a p^tte mourir. Il 
tache un peu de s'en remJffe a Paris par 
les veilles, les ragoûts, les indige(Hons> 
qu'il cherche avec Coin. Il eft étonné d'a- 
voir pu réfîfter à l'exaditude de cette vie. 
Du refte le petit homme eftafTez chagrin, 
U vous en contera beaucoup. 

X 

Ce n'ed pas le Livre de la Recherche de 
ÏA Vérité * que je lis , mon Dieu ! je ne 



* Ouvrage immortel de Nicblas Malcbranche, 
né à Paris en 1^58, qui encia dans la CoDgrc^^t 
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Fentendrois pas ; ce font de petites con-* 
verfâtions qui en (ont tirées , 8c qui (ont 
expliquées. Je fuis toujours choquée de 
cette impulfïon que nous arrêtons tout 
court 'y mais (î le P. Malebrahche a be(bin 
de cette liberté de choix qu^il nous donne» 
comme à Adam., pour juftifier la jufiicd 
de Dieu envers lés adultes ; que fera-t-il 
pour les petits enfans ! Il &udra revenic 
à Yaltkudo , j'aimerois autant m*en fervic 
pour tout, comme S. Thohias qui xie mar* 
chande point. . : . » 

...X:.' :. y ; 

Vous liiez donc -S.Paul Bc S. Augufiin: 
voilà les bons Ouvriers pour établir la (bu^ 
veraine volonté de Dieu : ils ne.marchan- 
dent point à dire quel Dieu diIpo(è des 
créaturios vcoimme ieÇoâter, il en cho^fij^» 
il^ rejette : ils ne font point éa peine dé 
Élire des complimons.pour Êuverla ju& 



Yîon de POratoîre, & fut dans la fuite Honoraire 
de l'Académie des Sciences ; il moutut en 171 f', 
âgé de 77 atts , & a laifTé plufîeurs Ouyrages 
marqués »u coia du génie , où l'on; trouve des 
conooiÇlànces &: def n^édit^tioAs profondes Tûn: 
les'Yécités Je^ plus importantes, ficfur-cq^tun 
^lent merveilleux de crafter les matieres'Ies plus 
abftrai tes avec tant de clarté , d*agrémens &c de 
délicàtêfTe', qu*il fçâit plaire où les autres Ecri* 
vains ont beaucoup de peine â fe faire Iic<. * 

Hv 
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tîce ; îl n'y a point d*aiitre juftice que & 
volonté ; c'efk la jufHce même , c'eft la 
règle : & après tom, que doit-il aux hom* 
mes f Que leur appartient~il f Rien du 
fout. Il leur fait donc îuftxe quiiiid il les 
laifTe t à cauiê du pécké originel , qui eft 
le fondement de couc ; 8c il £iit mileri^ 
eorde au petit nombre de ceux qu^il iâuve 
par (on Fils» Jé&s-Chrift le die mirmèmes 
Je cannois mes brebis y je ks mènerai fatsre 
moi-même f je dem ferdjuaà tmctmr , je Us 
eoimois , elles me connoijfenu Je vous ai 
ehoijis , dit-il à fès Apôtres , ce tieft fas vous 

Si m^avez ehoijis Je trouve mille pafiàges 
r ce coÀ, 1ele« entends tous-^ & quand 
je vois le contiaire » je dis : Ceâ qu'ils 
ent voulu parler communémenc ; e*eâ 
comme quand oa ^it que Dieu s*efi refm^ 
ti^ ^nfU eften^urie^ ; c*eâ qn^ik parient aux 
liommef fàcjjn i^e tiei» à cette prenûete 
êc grande Vérité ^ va toute di^ne y qui 
sue reprélènteDieu comme Dieu, comme 
mrMaîtnr V coimnenrfl Souve?a&r Ct&- 
|eur & Auteur de l'Umvers , Se comone ua 
Etre enfin très-parfait » (èlon la définition 
4e votre P^w *. Voilà «ee petites penfèes 
«e(peâueu(èft , dont je joe tire pas de con^ 
iSc^ênees iw^le»» ft^ qtri né m*6tem 



Pcfcartffs» 
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apr^s tant de grâces qui font des préjugés 
& des fon démens de cette confiance. Je 
hais mortellement à vous parler de tout 
cela ; pourquoi m'en parlez-vous ! Ma plu- 
me va comme une étourdie» 

X 

Je Ils PArianifîne : je n*en aime ni TAu* 
teur'^, ni le ftyle, mais Thiftoire e(l admi- 
rable , c*eft celle de tout TUnivers : elle 
tient à tout : elle a des redores qui font 
agir foutes les PuiiTances. L*e(prit d*Arius 
eS une cho(e (urprenante , 8c de voir cette 
héréHe s*étendre par tout le monde. Ces 
grands événemens font dignes d'admira- 
tion : quand je veux nourrir mon efprit fie 
mon ame, j'entre dans mon cabinet , & j'é» 



* Louis Maimbourg , né en Lorraine , entra 
dans la Société des Jéfuites , d'où Innocent XI 
Te fie fonir pour avoir écrie en faveur des quatre 
Propofitions de rAdèmblée du Clergé tenue ctk 
i^8x. Le Roi lui donna une |>enfio« , ôc iiC^ 
retira â l'Abbaye de S, Viôor » où il mouruc ei^ 
16^6 , âgé de 77 ans. Il compofa un fort grand 
nombre d*Ouvragefl. que*I'on a recueillis en i tf 
vol. ifi-40« Ils font tous écrits avec beaucoup de 
ieu & de rapidité , mais peu de folidicé Se de diC" 
cemement. Ses premières hiftoires plurent d'a- 
bord par un air Romanefque , mais elles tombè- 
rent dans L'oubli de fon vivant même , ainiî q^ue 
les dernières qui n'eurent aucun fuccds. 

H vj 



i8o Sbvigniana. 

coûte nos Frères * &4eur belle Morale' 
qui nous fait & bien connoître notre pau- 
vre cœur. 

X 

Vous me demandez , ma Fille , ce qui 
a fait cette fblution de continuité entre la 
Fare ** & Madame de la Sablière : c'eft la 
Baflètte, l'eu (fiez-vous cruf C'eft (bus ce 
nom que l'infidélité s'eft déclarée : c*eft 
pour, cette Prollituée de BaiTette qu'il a 
quitté cette religieuse adoration. Le mo- 
sienc étoit venu que cette paifion deyoît 
ceiTer , 8c paiTer même à un autre objet. 
Croiroit-on que ce fût un chemin pour le 
iàlut de quelqu'un que la BafTette f Ha ! 
c'eft bien dit : il y a cinq cents mille rou* 
tes qui nous y mènent. Madame de la Sa- 
blière regarda d'abord cette diftraâion^ 
cette désertion : elle examina les mauyaf- 
fes excufès , les raifbns peu fînceres , les 
prétextes, les juftifications embarrafiees» 
les converfàtions peu naturelles , les im- 
patiences de (brtir de chez elle , les voya- 
ges à S* Germain , où il jouoit les en- 

* HcfTieurs àc Pori^RoyaL 

* * Seigneur de beaucoup d^efpric ,. Capital- 
ne des Gardes do Duc d'Orléans , mort en. 171^ 
Kous avons de lui des Mémoires & Réflexions 
fur les principaux événemens du règne de Louis^ 
Quatorze , écrits avec un grand air de libctti & 
de (îaccricé^ 
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nuis , les ne (^-avoir plus que dire. Enfin 
quand elle eut bien obfervé cette cçlipfe 
qui fc feifoit , & le corps étranger quica- 
choit peuà-peu tout cet amour fî brillant» 
elle prend fa réfolution: je ne fçais ce qu'el- 
le lui a coûté ; mais enfin fans querelle , 
fans reproche, (ans éclat, fans le chaffer, 
fans éclairciflement , fans vouloir le con- . 
fondre , elle s'eft éclipfée elle-même , & 
fans avoir quitté (à maifon , où elle re- 
tourne encore quelquefois , fans avoir dit 
qu'elle rerionçoit à tout , elle fe trouve fi 
bien aux Incurables , qu'elle y paffe quafî 
toute (à vie , (entant avec çlaifîr que (on 
mal n'étoit pas comme celui des malades 
qu'elle fert. Les Supérieurs de cette mai- 
fon font charmés de fon efprit : elle les 
gouverne tous ; Ces amis la vont voir , 
elle eft toujours de très-bonne compagnie, 
LaFarc joue à la BaflTette. Voilà la fin de 
cette grande affaire qui attiroit Fatten- 
tion de tottt le monde : voilà la route que 
Dieu avoit marquée à cette jolie femme : 
elle n'a point dit les bras croifés : f attends 
la Grâce. Mon Dieu, que ce di(cours me 
fatigue l& mort de ma vie, la Grade f^aura 
bien vous préparer les chemins , les tours, 
les détours , les baifettes, les laideurs, 
l'orgueil , les chagrins , les malheurs , les 
grandeurs : tout îert, tout eft mis en oeu- 
vre par ce grand Ouvrier qui fait toujours 
iafatlliblemcnt tout ce qu'il lui plaîtf 
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X 

J'ai deflein auffi de vous convaincre 
d^étre hérétique» Non , ma Fille , quand 
vous devriez en enrager , la mort de Je— 
iiis-Chrift ne Hiffit (K>int (ans le Baptême s 
il le faut d'eau , d'efprit y ou de (àng s 
c'ed à cette condition qu'il a mis Tutilicé 
que nous en devons recevoir : rien du 
vieil homme n'entrera dans le Ciel que 
par la régénération en Jéfiis-Chrift. Si 
vous me demander pourquoi : je vous 
dirai, comme (àint Auguilin , que je n*en 
içais rien ; & pourquoi encore étant venu 
pour (àuver tous les hommes , il en (àuve 
fi peu , Se (è cache pendant (à vie » & ne 
veut pas qu'on le connoiflè , ni qu'on le 
ftiive ; il n'en fçait encore rien du tout : 
mais ce qui efl afiliré 9 c'efi que puis- 
qu'il l'a voulu ainfî , cela cft fort bien 
nit , & rien ne pouvoit être mieux , û 
volonté étant certainement la règle & la 
juftice» 

X 

Je m*occupe depuis quelque tems â pai^ 
courir l'Ariani (me : c'eft une hifloire éton- 
nante , le ftyle U TAuceur (èulemenc m'en 
déplaifênt beaucoup : mais j'ai un crayon^ 
& je me venge à marquer des traits qui 
ibnt trop plailàns , & par l'envie qu'il a 
de faire des appUcaûons des Ariens â d'au- 
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très qu'il n'aime pas , & par l'embarras 
où il efl d'accommoder les conduites de 
l'E^lilê dans les premiers fiecles , avec 
celles d'auîeurd'hui ; au lieu de pafTer lé^ 

férement lâ^defltis, il dit que l'Eglitê pouff 
e bonnes raijfbns, n'en ule plus comme 
elle failbic j cela réjouit* 

X 

Il efl vrai que votre Qergé eâ féparé, 
ce (èroit à vous â me le dire. Ils ont tous 
écrit une Lettre au Pape , on ils dilènt 
4ue Mien loin que les Ëvéques fe plai* 
gnent du Roi , il eft le pvoteâeur de l'E-* 
glife ; cette réponiè en l'air contentera- 
t^elle bien le Pape ï 11 parle de la Réga- 
le * , de M, de Pamiers & de M. d'Alet î 
qu'on réponde au privilège de ces deux 



* Dcoû qu'a le Roi de |ouîr des revenus âeg 
Evéchés vacans » & de contrer les Bénéfices qui 
en dépendent. Louis XIV , par un £dic de 1(75 y 
fiéclara que la Régale s*écendoit fur cous les Dio- 
cèfes de Ton Royaume ; l'Adèmblée du Clergé te- 
nue en i^8i , fe rouinîc à cette Déclaration, 6c 
)iicid* qn? la Régàie étoie un droit attaché â la 
Couronne ^$ FràfKe^dont les Hois avoienc toqr 
jours joui. 

Le .Droit dç Régale {fe trouve établi dès l'ap 
SI I , dans un Concile tenu â Orléans. Dans la 
Cuite il a été encore reconnu par kf Papes èc k& 
Conciles. Préfidtiit Hinault. 
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Provinces* Je crois bien que ce petit fre-r 
luquct d'Alet * ne Ce plaint de rien ^ 
mais Tombre de fon (àint Prédécefleur 9 
& M. de Pamiers ont-il iigtté c^te fia* 
teuCe Lettre f Nous en verroas.larépon(è« 

On m'a envoyé la Lettre de Meffieurs 
du Clergé au Roi : c'eft une belle pièce r 
je vqudrois bien que vous Teuffiez vue, 
êc les manières de menaces qu'Us font 
à (à fainteté. Je crois qu'il n'y. a rien de 
a propre à faire changer les (èntifenens 
de douceur qu'il , (èmble que le Pape ait 
pris 9 en. écrivant au Carainal d'EÂrées, 
qu'il vînt , & que par fbn bon e(prit , 
il accommoderoit toutes choies. S'il voit 
cette Lettre , il pourra bien changer d*ar 
vis. J'ai vu d'abord le nom de M. le Coad- 
3irteur-«vec-tou$ let-autfes tnl « été nom^ 
mé plus agréablement quand on m'a man* 
adé de deux endroits que la hàmngue qu'il 
avoit faite au Roi avôit été parfaitement 
telle & bien prononcée. 

>< 

Je vous noandai l'autre jour mon avis Hur 
cette Lettre du Glerjg^é: jeTuis ntviequand 



* Loui^-Aij^henlè «U Yalbeiic^ depuis Evcqae 
de S. Orner. 
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je penCe comme vous : votre comparaî- 
iôh efi divine de cette femme qui veut 
être battue : oui , di(ènt*ils , je veux qu'il 
nous batte; de quoi vous mélez-vous ,' 
Saint Père f Nous voulons être battus y 
êc là-deflus , ils Ce mettent à le battre lui- 
même , c'ed- à-dire , à le menacer adroi- 
tement & délicatement que s*il pen(è à 
leur rendre le droit de Régale , il les obli- 
gera à prendre des réfolutions frofortiou'- 
nées à la frudence & au zèle des f lus grands 
Trélatj de l'Eglife , & que leurs Prédé- 
ceffeurs ontfçu, dans de pareilles conjonc- 
tures , maintenir la liberté de leurs Eglifes. 
Tout cela eft exquis, & (i j'avois trouvé 
cette comparai(bn de la Comédie de Mo- 
lière , dont vous me faites pâmer de 
rire > vous me loueriez par-deflus les 
nues* Je vous ai mandé comme )*avois 
été ravie d'entendre célébrer le nom de 
M, le Coadj.uteur (iir un autre (ùjet que 
celui de cette Lettre. Sa harangue fut ad- 
mirable. J'ai fenti ce plai/îr comme vous- 
même* Mais n'admirez- vous pas la bonté 
du Clergé de n'avoir point voulu que ces 
deux pauvres Prélats in fartibus , M. de 
Paris , & M. de Reims , payaiTent aucu-n 
nés décimes ordinaires ni extraordinaire»^ 
Ce fut M. d'Alet qui fit (à cour , en Ce 
récriant pour M. de Paris ; ce nom pré- 
fèntement n'eft plus trop chaud* il a CouS- 
fié deiTus. M, d'Alet couniiàii , aduk-: 
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teur , qui )oue « qui (ôupe cbe^ les Da* 
mes , qui va â l'Opéra , qui eft hors de 
ion DiochCe, tout cela nous frappoit d'a- 
bord , mais voilà qui eâ ait : on s'accou« 
tume à touu 

X 

La Providence veut donc Tordre; fi 
Tordre n'eâ autre cho& que la volonté 
de Dieu ^ qimii tout & fiut donc contre 
la volonté : toutes les per(ëcutîons que 
)e vois contre ùAnt Athana(ê, & les Or* 
thodoxes , la prospérité des tyrans ^ tout 
cela eft contre Tordre , & par confîquent 
contre la volonté de Dieu. Mais > n'en dé- 
plais à votre Père Malebranche, ne fe» 
ffoit-il pas auffi bien de s'en tenir 1 ce 
que dit (âint Auguflin , que Dieu permet 
toutes ces chofès parce qu il en tire & 
gloire par des voies qui nous font incon- 
nues ? Il ne connoit de règle ni d^ordre 
que la volonté de Dieu ; & fi nous ne 
iuivons cette doârine , nous aurons le 
déplaifir de voir que , rien dans le monde 
n'étant quafi dans Tordre , tout s'y par- 
iera contre la volonté de cdui qui Ta fait: 
cela me paroit bien crueL 

X 

Je voudrois bien me plaindre au Père 
Malebranche des fburis qui mangent tout 
ki : cela eft-il dam Tordre l Quoi dt 
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bon iucre , du fruit , des compoces ! Et 
Tannée paiTée étoit-il dans l'orare que de 
vilaines chenilles dévoraflènt toutes les 
feuilles de notre forêt & de nos jardins 9 
& tous les fruits de la terre ! & le Père 
Pa^en qui s'en revient pai/îblement j à 
OUI on caflè la tête ; cela eft-il dans Tor* 
ore î Oui , mon Père , tout cela eft bon , 
Dieu en (çait tirer & gloire > nous ne 
Toyons pas comment ; mais cela eft vrai : 
& fi vous ne mettez la volonté de Dieu 
pour toute règle & pour tout ordre , vous 
tomberez dans de grands inconvéniens* 
Je fiipplie M. de Gngnan d'excufer cette 
apoftrophe au bon Père; je (ùis perHiadée 

Su'ii Ce moque de nous , quand il dit 
e ces cho(ès-là^ d'autant plus qu'il y a 
plufîeurs endroits dans jfês Livres où il dit 
précifement le contraire* 



Si vous li(êz rArianilme , vous ferez 
étonnée de cette hiiloire ; elle vous em- 
pêchera de rêver : vraiment vous y verrez 
bien des choies contre l'ordre, vous y 
verrez triompher TArianifine , & mettre 
en pièces les Serviteurs de Dieu. Vous y 
verrez Timpulfion de Dieu qui veut que 
tout le monde Taim; , très-rudement re^ 
poi flee : vous y verrez le vice couronné » 
les défenfeurs de Jéfus-Chrift outragés. 
Voilà un beau dé(brdre ; & moi petite 
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femme , je regarde tout cek comme la 
volomé de Dieu , qui en tire û gloire y 
$ j'adore cette conduite , toute extraor- 
dinaire qu'elle me paroifTe , ,mais je me 
garde bien de croî^e que iî Dieu eût voulu 
que cela eût été autrement , cela n'eût 
pas été. Mon Dieu , ma Fille , c'eft bien 
moi qui vous prie de ne pas confier tout 
ceci à vos échos. Ce (ont des furies d'é- 
crire qui renverferoient toute votre f^Mnil- 
le , je voudrois même que vous les ca- 
çhadiez â M. de Grignan ; je 6ais tou- 
jpurs la résolution de me taire , & je ne 
celTe de parler : c'eft le cours des e(prits. 
que je ne puis arrêter, Corbinelli» avec la. 
philofbphie , n'a jamais ofe approcher de 
ceux qui font en mouvement pour vous 
aimer : ce (ont des traces qu'il refpeâe» 
& qu'il trouve iqcurables. , 

X 

Diner , (ôuper en feftin chez M^ & Ma* 
dame de Chaulnes, avoir fait mille vi- 
fîtes , aller , venir , complimenter 9 s'é- 
pui(èr« devenir toute aliénée , comme une 
Dame d'honneur, c'eft ce que nous fîmes 
hier. Je (buhaite avec une grande paf 
fîon d'être hors d'ici où l'on m^honore 
trop. Je (uis extrêmement afïkmée de jeu- 
ne & de nience: jei?ai pas beaucoup d'e(^ 
prit , mais il me (èmble que je dépen(è 
ici ce que j'en ai en pièces de quatre fol^ 



Sevigniana. i8p 

que Je jette , & que je diflîpe à tort & 

a travers > & cela ne laiiTe pas de me 
-ruiner. 



Ma Fille > il y a des femmes qu'il &u« 
droit aflbmmer â frais communs. Enten- 
dez-vous bien ce que je vous dis-là î 
Oui , il faudroit les aflbmmer. La per- 
fidie, la trahifôn , Tin (bien ce , Teffron- 
terie font les qualités dont elles font l'u- 
(âge le plus ordinaire , & Tinfâme mal- 
honnêteté efl le moindre de leurs défauts* 
Au refte pas le moindre (èntiment , je 
ne dis pas d'amour , car on ne ^ait ce 
que, c'ed ; mai^'e dis de la plus fimple 
amitié , de charité naturelle , d'humani- 
té ; enfin ce font des monftres , mais des 
monftres qui parlent , qui ont de refprit» 
qui ont un front d'airain , qui (ont au-« 
defliis de tout reproche , qui prennent 
plaifir de triompher , & d'abu&r de la 
fbiblefle humaine , & qui étendent leuç 
tyrannie fiir tous les états. Comptez com- 
bien il y en a dans ceux de Bretagne ; 
nous y voyons le Clergé , la Noblelie & 
le Tiers : voilà juftement ce que je veux 
dire : menez un ' cadre à toute cette belle 
peinture , & vous en ferez le ponraît 
d'une Dame que je ne veux pas nommer, 
& plût â Dieu qu'elle fût (èule dans le 
monde ; on trouve de la confôlation à (è 
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plaindre avec moi de ces (brtes de mal- 
iieurs, & en vérité j'y entre , & je les coitt- 
prends, cerne fèmble, mieux queper* 
Ibnne. 

X 

Je ne (pavois point du tout la manière 
dont étoit mort ce vieux Evreux * : c'cft 
une chofè effroyable : vous avez rai(bn de 
dire que j'en (êrai frappée. Vraiment , ma 
Fille , je le fijîs , & je vois Dieu qui tour- 
ne les volontés de ce bon homme d'une 
manière extraordinaire pour le conduire 
à être déchiré & maflàcré , & tiré enfin 
à quatre chevaux : voyez par combien 
de circonftances on voit la defiinée s'o- 
piniâtrer à vouloir pareillement qu'il Ce 
remette en équipages à cjuatre-vingts ans» 
des chevaux neuis , pomt de pomilon , 
les avertiflemens de tout le monde: point 
de nouvelles , il faut qu'il périfTe , il faut 
qu'il (oit déchiré , il faut que MefCeurs de 
Crignan en profitent. Ma Fille, je parle- 
rois d'ici à demain. 

M. de Rennes ** qui a pafle ici en iwe- 
lunt de Lavardin, m'a conté qu'au Sacre 



* Henri de Maupas du Toar. 

** Jcan-Sapcille de BeaiuBanoîr de Larardin» 
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de Madame de Chelles , les Tentures de 
la Couronne , les Pierreries au Soleil du 
Saint Sacrement , la Mufîque exquile y 
les odeurs > 8c la quantité d Evéquts qui 
ofHcioient, (ùrprirent tellement une ma- 
nière de Provinciale qui étoit-là , qu^elIe 
sVcria tout haut : ^'efl-ce fas ici le Pa-- 
radis î Ha, non , Madame, dit quelqu'un; 
il n'y a pas tant d'Evéques, Peut-être que 
vous mettrez ce petit conte avec celui 
que je fis malheureulement dans votre pe- 
nte chambre un foir. Il n'importe , il eft 
tout chaud , il faut qu'il paife. 

X 

Vous êtes Cl Philosophe , ma très-chere 
Enfant, qu'il n'y a pas moyen de Ce ré- 
jouir avec vous : vous anticipez (ur nos 
espérances , & vous pafTez par-deiïus la 
poifeifion de ce qu'on déHre , pour y voir 
la fSparation : il &ut mieux ménager 
les biens que la Providence nous prépare. 
Après vous avoir fait ce reproche , je 
yeux vous avouer de bonne foi que je 
le mérite autant que vous , & qu'on ne 
peut être plus effrayée que je le fuis de 
la rapidité du tems> ni plus fèntir par 
avance les chaerins qui fùivent ordinaire- 
l^nt les plaihrs. Enfin , ma Fille, c'efl 
IPvie toujours mêlée de biens & de maux r 
quand on a ce qu'on défire , on efi plus 
près de le perdre : quand on en eAloin » 
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on (ônge qu'on le trouvera : il faut donc 
tâcher de prendre les choses comme Dieti 
les donne : pour moi, je veux (èntir Taî- 
mable eCpérance de vous voir fans aucun 
mélange. Pour moi je cours en Bretagne 
avec un chagrin infiirmontable , j'y vais 
& pour y aller, & pour y être un peu , 
& pour y avoir été , & qu'il n'en fbit plus 
queflion. Après la pêne de la fanté que 
]e mets toujours avec raifbn au premier 
rang, rien n'eft fî fâcheux que le mécomp« 
te & le dérangement des afBiires ; je m'a- 
bandonne donc à cette cruelle raifbn. Ju- 
gez de l'excès de mon inquiétude , vous 
lui fçavez avec quelle impatience je fbuf- 
re le retardement de deux heures des Cou- 
rîers ; vous comprenez bien ce que je vais 
devenir avec un peu plus de loifîr & de 
fblitude , pour donner plus d'étendue à 
mes craintes : il faut avaler ce calice, 
& pen(èr à revenir pour vous embrafler; 
car rien ne fê fait que dans cette vue ; 
-êc me trouvant au-defTus de bien descho- 
Ces , je me trouve infiniment au-deflbos 
de celle-là : c'eil ma deflinée ; 8c les pei- 
nes qui font attachées à la tendrefle que 
Î''ai pour vous étant offertes à Dieu , font 
a pénitence d'un attachement qui ne de- 
vroit être ^ue pour lui. ^ 



Quand vous êtes ici , ma chère Bonne, 

vous 



?; 



I 



TOUS parlez /î bien à votre fils que je n'ai 
qu'à vous admirer ; mais en votre ablèn- 
ce 9 je me mcle de lui apprendre les ma<« 
neges des conver(àtions ordinaires qu'il 
eH important de (Ravoir. Il y a bien de» 
cho(es qu'il ne faut pas ignorer. Il (èrott 
xnexculablede paroitre étonné de certai- 
nes nouvelles air leiquelles on rai(bnne ; 
)e Hiis aiTez inilruite de ces bagatelles. Je 
lui prêche fort auffi l'attention à ce que 
les autres difènt , & la prélènce d'e(prie 
pour l'entendre vite & y répondre ; cela 
ed tout-à-fàit capital dans le monde. Je 
lui parle des prodiges de préfence d'e(prit 

Î[ue Dangeau ^ nous contoit l'autre jour : il 
es admire » & je pefe fur l'agrément & fiir 
l'utilité même de cette (brte de vivacité* 
Enfin je ne Hiis pas defàpprouvée par M. 
le Chevalier. Nous parlons ensemble de 
la ledhire , & du malheur extrême d*étre 
livrés à l'ennui & à Toiiiveté : nous di- 



* Philippe de Courcillon , Marquis de Dan- 
geau , de rÂcadémie Françoife ,Tuc un des beaux 
efprîts de la Cour de Louis XIV. Ce Pnnce qui 
l*eftitnoic , le combloit de bienfaius & d'hon- 
neurs ,& le Marquis mériia la confiance du Mo- 
narque par le zèle qu'il montra pour foa fervi- 
ce. La reconnoiflance de Dangeau l'engagea â 
écrire le caractère de ce grand Prince & â le re- 
préfencer tel quMl étoic au milieu de fa Cour. Il 
mourut i Paris en xyio. 

I 
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fbns que c'eft h pareflê d'elprit qui Ste le 
goât des bons Livres & même des Ro* 
matis ; comme ce Chapitre noois tient au 
cœur , il recommence Courent. Le petit 
d*Auvergne efl amoureux de la leâure ; 
U fi'avoit pas un moment de repos à l'ar- 
mée , qu'il n'eut un livre à laj^main , & 
Dieu l^ait (î M. Dupleffis "^ , & nous , fai- 
ibns v^oir cette paffion d noble & fi bel- 
le .* nous voulons être perfiiadés que le 
Hèarquk en (èra AiS:eptible , nous n'ou* 
Mions rien du inoins pour lui inipirer un 
gàùî û conrenM%. M, le Chevalier eft 
bIus utile à ce petit garçon qu'on ne peut 
K l'ilmaginer ; il lui dit cou jours les meil* 
lëures cno(ês du monde (ùr les groflès cor- 
des de l'honneur & de la réputation , & 
prend un Coin de Ces afBdres dont vous ne 
juriez trop lé remercier : il encre dans 
lôut > il Ce mêle de tout , 8c veut que le 
Marquis ménage kii«-méme Con argent 9 
qu'il écrive , qu'il fiippute > qu'il ne dé- 
pend rien d'ihutite ; c'eô ainfî qu*il tâ- 
che de lui donner Con efprit de règle 8c 
d'économie , & de lui oter un zir de grand 
Seignwr , de qt* importe , d^ignorance & 
£hidigérence 9 qui conduit fort droit à tou- 
tes fortes d'in jullices , & enfiïi à l'Hôpital. 
Voyez s'il y a une obligation pareille à 



Gouverneur du Marquîs de Grignan, 
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CeUe d'élever votre fiJs dans ces principes r 
pour moi » }'en fiiis charmée , 8c trouvo 
bien plus dé nçhlefTe k cette éducation 
qu'aux autres« 

X 

J'ai commencé un Livre de piété çue Je 
trouve qui en feit des réftexioti s encore 
mieux que moi* Il eâ d'tm M. Hamon de 
' Port'Royal, qui étoit un vrai Saint , & qui 
a puifë dans les plus pures fburces tout ce 
qu'il nou& donne : c'eÔ un Traité de la Prfci 
rf perpétuelle , joint à quelques autres Trai-« 
tés : ce que )'en ai lu m'a paru admirable z 
h Préface efl de bon lieu ,, & l'Appro- 
bation des trois Doâeurs efl un éloge« 
Quand ce Livre vous viendra, receveam 
le bien , M. de Grignan en lèra content 
au dernier point. 

X 

Hier Je donnai à din^r à un pauvre,' 
ami de la vérité , fort bon homme , fort 
laint homme , fort anachorète , qui étoit 
Supérieur du Séminaire de feu M.d'Alet, 
qui a puife dix ans à cette (burce , <jui 
a ferme les yeux ic bai(e les pieds au (âmt 
Prélat i & puis s'eft retiré dans ù. famille* 
U n'a parlé qu'à moi depuis deux ans 
qu'il efl dans ce pays. Nous connoiflTons 
les mêmes gens , nous avons les mêmes- 
amis, nous penfbns les mêmes cho&s; 
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c'eft un Saint , mais je ne (iiis ^as (âinte ; 
voilà le malheur ; f ai été forraie de paA 
fer ainâ mon Matdi-gras. 



Je vîeps" d'écrire au petit Coulangej 
ma fàntaifie étoit de le prêcher fiir (à 
mauvaise petite con(cience , dont il ne fait 
tous les ans que diminuer la quantité» 
craignant toujours la plénitude , (ans ja- 
mais oter de la qualité ; car je Hiis àflurée 

2u*au bout de la Semaine-Sainte à Bavil- 
i , (on péché qui efl Gêudtitmus , (èra 
fout aufu bien établi chez lui qu'aupa- 
ravant : tout le monde eft quafî de même ; 
b différence; c'eft que (on habitude étant 
moins honteu(è & moins mauvai(è que 
celle de bien des gens $ on prend plus ai- 
fément la liberté de le gronder. Je le prie 
de dire à M. de Laraoignon que j'accepte 
volontiers le rendez-vous deBavilIepour 
k mois de Septembre avec vous* 



X 

On nous mande , ceci eft Juor ai pro^ 
fofito 9 que les Minimes de votre Provence 
ont dédié une Thè(è au Roi , mais d'une 
manière qu'on voit clairement que Dieu 
h*eft que la copie. M. de Meaux l'a vue t 
& en a parlé au Roi , disant que Sa Ma- 
jefté ne la doit pas fouffrîr. île Roi a été 
de cet avis ; on a envoyé la Thè(è en 
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Sorbonne pour ju^et : la Sbrbonne a dé- 
cidé qu'il fàlloitla rupprimer, trop efl 
trop , je n'euiTe jamais U)up^onné les Mi** 
nimes d'en venir à cette extrémité. 

X 

Je cherche quelquefois où vous pouvez 
trouver fî ^récifément tout ce qu il faut 
penl^r & dire ; c'eft en vérité dans votre 
cœur ; c'eft lui qui ne ;manque jamais ; 
& quoi que vous ayez voulu dire autre* 
fois à la louange dç Tetprit > qui veut 
contrefaire le cceur , Tetprit manque , il 
fe trompe , il bronche à tout moment ^ 
iès allures ne (ont point égales , & les gens 
éclairés par le cceur n*y (^auroient être 
trompés. Aimons donc , ma Fille , ce quj 
vient fi naturellement de ce lieut 

Je veux , à votre çxemple , m'abandon- 
tier à la douceur d'efpérer de vçus voir / 
& de vous embraffer le mois qui vient : 
)e veux croire que Dieu nous permettra, 
cette parfaite joie > quoiqu'il n'y eût riea 
au monde de fi aifé que d'y mêler de l'a- 
mertume , fi nous le voulions : mais il 
n'y auroit pas un moment de repos dant 
cette vie, & c'eft une bonté de la Pro-; 
vidence que nous ^fiions trêve aux trifles 
réflexions qui fèroient en droit de nous 
accabler journellement , (bit pour nous y 

liii 
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fôît pour nos intimes. Il eft donc qaeC' 
tiôn , ma très-Chere , de re(pirer & de 
rivre* 



Vous expliquez divinement, cette ma- 
nière de s'oublier (bi-méme à Verfâilles > 
ffuoi(}u'en effet on n*y Congé qu'à (ôî, Ibui 
I apparence d'être entraîne par le tourbil- 
lon des autres ; il n'y a qu'à répéter vos 
propres paroles : <« on y efi fi caché & fi 
» etivélo{)pé4 qu'on ^ 'toutes les pQnes du 
» moindé â Ce reçonno^re pour le but des 
» mouvemens «qu'on Ce donne 3>. Je défie 
Féloquencede mieux expliquer cet état. Il 
fcut donc chercher à s'éloigner direde- 
jnent-dé (bi-mftne, & apporter fin at- 
tention iur d'autres objets.. 

X 

• Ah , ma chère Enfant !' que la lie de 
l*e(prit & du corps eft humiliante à Coûte- 
fit ; & qu'à fôuhaitér , il Ceroît bien plus, 
agréable dé'laifler de nous une mémoire 
digne d'être tonCervcer^ que de la gâter 
Ik défigurer^ partou tes les miferes que fcr 
iïeilieire & les infirmités nous appportent ? 
J*aîmerois lès -pays o\ par j>2tîfe otî tué 
fès* vieux- pârens , fi cet ufige pouvoit 
s'accommoder avec le ChriflianîCiiet 
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Pour votK idée , elle brille encore 8c 
règne par tout : jamais une per(oniie n a 
il bien rempli le lieu où elle ed » & jar 
mais on n*a fi bien profité du bonheur de 
loger avec vous. Nos matinées n'étoiefit<- 
elles point trop aimables : nous avions été 
âeux heures enfèmble , avant (|ue les au- 
tres femmes fuflent éveillées ; je n*ai rien 
à me reprocher là-deflus , ni d'avoir pee- 
jlu le tems & l'occafion d'être avec vous ; 
j'en étois avare , & jamais je ne fois (ortie 
qu'avec l'envie de revenir , ni jamais ap- 
prochée de cette maifbn , (ans avoir une 
joie (en(ible de vous retrouver , &' de 
palTer la (birée avec vous. Je demande 
pardon à Dieu de tant de foibleiTes» c'eâ 
pour lui qu'il iàudroit être ainfî ; vos mo- 
itiés (ont très-bonnes 8c trop vraies. 

X 

Nous pen(ôns (buvent les mêmes cho- 
fes , ma chère Fille , je crois même vous 
avoir mandé des Rochers ce que vous m'é- 
ctivei dans votre dernière lettre , fiir le 
tems : on conlcnt quelquefois qu'Û avan- 
ce ; les jours n'ont plus rien alors de (î 
cher > ni de fi précieux ; mais quznà vous 
étiez à l'Hôtel de Carnavalet, ]e vous Faî 
fouvent dit , je ne rentrois jamais (ans 
une joie (cnfîble , je ménageois les heures, 

I iv 
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j'en étols avare : dans Tablence , ce n'eft 
plus cela , on ne s*en (ôucie point , on les 
pouffe même quelquefois, on avance dans 
un tems auquel on afpire ; c'eft cet ou- 
vrage de tapifferie que l'on veut achever, 
on efl libéral des jours , on les jette à qui 
en veut ; mais , ma chère Enfant , je vous 
avoue que auand je penfè tout d'un coup 
où me conduit cette diffipatîdn & cette 
magnificence d'heures & dejours, je trenv- 
ble, je n'en trouve plus d'aflurés ; & la raî- 
ion me préfènte ce que certainement ]e 
trouverai dans mon chemin. 

X 

Il £iut que je vous di(è un mot de Ma« 
dame de Coulange , qui me fit rire & m9 
parut plaidant. M, de Barillon * eft ravi 
de retrouver toutes les vieilles amies : ii 
efl fbuvent chez Madame de la Fayette 
& chez Madame de- Coula nge : il difbic 
à cette dernière l'autre jour : Ha , Mada- 
me 9 que votre maifbn me plaît ! j'y vien- 
drai bien les loirs ^ quand je ferai las de 
ma femille : Movfieur , lui dit-elle , jt 
vous attends demain. Cela partit plus vite 
qu'un trait j 8c nous en rimes tous plus ou 
moins. 



Il AYoïK écé Ambainidcur en Ângletcrr«| 



SeVXGNIANA. 20X 

X 

Je vous plains d'être obligée d'entendre 
de mauvais Sermotis , €'eft une véritable 
peine : j'en entends ici de fort bons , le 
r • Soanen â S. Gervais , TAbbé Anlèlme à 
S* PaulV mais non pas tous les jours '^c'eil 
une contrainte que donne la place où vous 
êtes. J'avoue que quand elle oblige â com-^ 
munier (ans autre rai(bn que cette repré* 
ièntacion extérieure , je ne m'y réfi>udrois 
pas ai(Snient ; 8c j'aimerois mieux ne pas 
édifier des Cottes & des ignorantes , que de 
mettre tant au jeu d^ins une occa/ion fi im-. 
ponante ; car je fuis afliirée que tous les 
premiers Dimanches du mois , toutes les 
douze ou treize Fêtes de la Vierge , il 
faut en paiTer par-là. O mon Dieu ! dites- 
leur.^ ma Fille » que S.Louis qui étoit plus 
Saint que vous n êtes J^a^nte, ne commu- 
nioit que cinq ibtsi'année. Mais i^ait-on 
(à religion? Touteft .en Pèlerins >. en P^ 
nitenày en ex Koi* j en' femmes dégutfôes 
de différentes couleurs. Vous avez bien la 
mine , ma Fille , d'avoir donné aujour- 
d'hui . * un bon exemple ; cette Fête efl 
grande.» elle efi le fondement de celle de 
Pâques ', & en uh mot> la Fête du Chriftia- 
nifine; &-lé jôur*de rineaarnaiion deNo'- 

■■ 1 '> j ! ' .•].' ' » t J>' , J-i ■ ■ ■■■■ 

^ loux de l'AaM&daciàn* ' \ . 
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tre- Seigneur. La Sainte Vierge y fait un 

frand rôle , maïs ce n'eu pas le premier. 
nfïTi M. i^icole, M, léTôUrnetrtr*^, tous 
nos Pfédîcateuts ont dit tout ce qu'ils f^a^ 
voient là-deftis. : 



* Nicolas le Toarneux , Ecrivain célèbre & 
làmeax Prédicaceur da dix^fepdeme iîecle , fbt 
tiré de J'obfcorfcé d^is laquelle fa naidànce fero- 
bloic TaVôir en&ve^ > par M. DufbfTé » Maître 
des Comptes iRoacn. Ce Magiftrac appercevam 
dans le jeune le TourJieux des di(potttions fur- 
prenantes , Te chargea de (bn éducation , éc Pen« 
voya à Paris où il fit Tes études avtfc ànrTUbcil 
éXcraordlnaii-e; H ebtra ftnûiice.dan» Péiat ecclé' 
fiiftiqiie, U s'y confiicxa tout entier au oûhifteie 
des âmes j^ à 1« Prédication. Son éloquence dm- 
ple & chrétienne attira tout Paris à fcs Sermons > 
& il avoit tellement. lîar< d*enchanter fcs Audi* 
teurs , qu'on ne ire:lâ(ïblir^i»itit he l*entendrc. 
Louis 7CIV demàltdaàt dh'.jdui'd Bc^Ièfiu ^e) 
étoit un PréçKcatâlfr^>dti:iiopniLi»ie le Tour-- 
neux ,* èc atfqad tout h ibqnde 'c4|Wo>c'« Sire,t 
i^ondii Ife Poçtjft^ f>f W) I^^ifiéJçaitifiCon court 
t€k}oufs d la nowftamé^ ç]efi un Préiicattur qui 
j^rêcht VÈvangiU» Le Roi lui ayant dit d'en dire 
rérieufement Ton avis , il ajouta : ^ttnû il monte 
en Chaîfi , il fait 'fi peûr^farjhlaidiur, ^^on 
vouiroîvVtH MïrJfîiHf^'^JC^^i^a gmmencé 
A partir ^ (fhkmbiè^^U %*« jfêrm^ Qt Aim ^Er- 
WéfiâmquQ'a f oinpfi^itfp «ÈawJfjoyfbjRî .d*:f?tciu 
lens Ouvrages , capables de- former le oxur & 
d*éc}giicr'4*cfprrt7tkypr-l e principal eft Viinm é^ 
Chrétienne t Livre qui réunît rous Jes lUffraees, II 
mourut fubi*eincnfttâtiS^èATf«(} âgî àcj^ ans. 
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Ecoutez un peu ceci , ma Fille; con* 
noiflez-vous M. deB... le Berger extrava- 
gant de Fontainebleau , autrement Cajfe-^ 
f oif Sçavez-vous comiyie il eftfàit ?grandt 
maigre , un air de fou , fec » pale : tel que 
le Toilà, il loeeoit à FHôtel de Lionne 
avec le Duc & la Ducheflîè de...«Madame 
de V... & Mademoifelle de V...Cette der- 
nière alla ) il y a deux mois, à Sainte Ma- 
rie du Fauxbourg S. Gennain : on crut 
2ue c'était le bonheur de fà (œur qui fai- 
)it cette ReUgieufe. Saivez-vous ce qu€ 
iàifoit ce Caffepot à l'Hâtel de Lionne / 
L'amour , ma fille , Tamour avec Made- 
moifelle de V... tel que je vous le figure» 
elle raimoit» Bénfèrade diroit là-deïïus , 
comme Madame de*..qui aimoit ion mari^ 
tant mieux 9 fi ^Uc aime celui-là > elfe en ai' 
mera bien un autre» Cette petite Fille de 
dix-fept ans a donc aîmé ce Dom Quir- 
chotte j & hier il alla aveC cinq ou /ix Gac- 
des de M. de Gévres » enfoncer }a grille 
du Couvent avec une bûche & des coups 
redoublés : il entre » avec un homme à 
lui ) dans ce Couvent, trouve Mademol- 
ièlle de V.»« qui l'attendoit > la prend , 
remporte 5 la inet dans un carrolTe ) Ig 
mené chez M. de Gévres , Ëiit im matia- 
[e Gxt la croix xk réoée , couche aveô ^l- 
> & ce mutin dès. la pointe du jour Us 

ivi 



s 
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font di(parus tous deux > & on ne les a pas 
encore trouvés. En vérité c'eft-là qu*on 
peut dire encore : Agnès & le corps s*en 
font allés enfimble. Le Duc de«..crie ,di(k 
plaint qu'il a violé les droits de rhofpia* 
lité. Madame de Y«.«veut lui &ire couper 
h tête. M. de Gévres dit qu'il ne (çavoit 
pas que ce f&t Mademoilèlle de V.*.Tous 
les B«..font quelque (êmblant de vouloir 
empêcher qu'on ne fàiTe le procès à leur 
ÙLtig» Je ne fçais point encore ce qu'on dit 
i VerGôïles. voilà , ma chère Eniant, l'E- 
vangile du jour : vous connoiilez cela ; 
Îue dites-vous de l'Amour? Je le mépri* 
b quand il s'amufè à de fi vikûnes gens» 



M. de Lamoi^non a été mêlé de touf 
les côtés dans l^f&ire de Caffepot 8c de 
cette V... il eR parent de cette dernière 
êc de M. de Gévres « lequel > après avoir 
donné du (ecours à cette horrible aâion ^ 
courut à Verâilles dire au Roi , qu'étant 
ami de M. de B».* il n'avoit pu (è di^n- 
(èr de le (èrvir : le Roi le gronda , & lui 
dit qu'il ne lui avoit pas donné le Gou« 
Temement de Paris pour un tel ufàge* M. 
de Gévres demanda pardon , le Rot s'eff 

•adeud* Pour M* de B«.* il peut s'en aller 
oft il voudra ; mais fi on le prenoit , 8c 

^ qu'on lui fit ion procès , homme vivant 
ne le pourroit iauver» Toute la fkioiUe 



des B... tâchera de l'empêcher de Ce re- 
pré(ènter* M. de Lamoignon a ramené la 
fille chez fà mère , oui penfâ crever en la 
revoyant ; la fille ait qu'elle n*efi point 
mariée ; elle a pafle pourtant deux nuits 
avec ce vUain Cafftpou On dit qu'elle e(l 
mariée il y a quatre mois , qu'elle l'a écrit 
au Roi. Rieii n'eft fî extravagant que toute 
cette affaire. Le Duc de... efi outré qu'un 
homme ou'il logeoit fî généreufèment,alt 
ainlî blefié & outragé Fhofpitalité : ils (è 
prirent de paroles le D. de C... & lui ; c'é« 
toit le jour de Notre-Dame ; le Duc de.^ 
pouflbit un peu loin les reproches & les 
menaces , & ne ménageoit point les ter- 
mes. Le Duc de C.pétilloit, & lui dit: 
Monfieur , fi je n'avots point communié 
aujourd'hui , je vous dirois cela , & cela ^ 
& cela encore ; le Duc de... montoit aux 
nues ; mais rien n'étoit fi plaiûnt que de 
dire tout cela , croyant ne rien dire. Son- 
gez que voilà (bn âyle le jour de Comn 
munion j qu'auroit-ce été un autre jour l 

X 

J*ai été ce matin à une très-belle Paffion 
à S. Paul , c'étoit l'Abbé Anfelme. Tétois 
toute prévenue contre lui ; je le trouvois 
GaÂofi » & c'étoit aiTez pour m'âter la foi 
en Ces paroles ; il m'a forcé de revenir 
de cet injufie jugement , & je le trouve un 
des bons Prédicateurs que f aye jamais eni^ 
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tenclus'> de refprît , de la dévotion » de 
la grâce , de l'éloquence ; en un mot , je 
n'en préfère guères à lui. Je voudrois qu'on 
ne vous traitât pas comme des chiens dans 
les Provinces , & qu'on vous envoyât à 
peu-près un homme comme celui-là. Le 
moyen d'écouter ceux que vous avez î 
Cela hit ton à la Religion. 

X 

Nous (ômmes venus de Caen en deux 
îours à Avranches : nous avons trouvé le 
bon Evéque * de cette ville mort & en- 
terré depuis huitjours : c'écoit l'oncle de 
Tefle 9 un fàint Evéque qui avoit fi peur 
de mourir hors de fon DiochCe, que pour 
éviter ce malheur, il n'en (ôrtoit jamais. 
Il y en a d'autres qu'il fàudroit que la 
non tirât bien jufle pour les y attraper: 
nous avons trouvé tous lès gens en pleurs : 
l'ombre de ce bon Evéque n'a pas laiflë 
de nous donner un très-bon fouper , ft 
de nous loger. 

X 

M. de Chaulnes ^ me parle fôuvent de 
Vous ; il eH occupé des Milices : c'eâ une 



* Gabricl;PhiIippe de Froulai. 
" * Châties d'Albert d'AiJIy , Duc de Chaul- 
nes , Gouverneur de-U ÇreMgnc, 
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cho(ê étrange que de voir mettre le cha* 
peau à des |gens qui n'ont jamais eu que 
des bonnets bleus (iir la tête : ils ne peu- 
vent comprendre Texercice, nicequ*on 
leur défend : quand ils avoîent leurs mouf^ 
quets fiir Tébaule , & que M. de Chaulnes 
paroiiToit , ils vouloîent le (âluer , Tarme 
tombolt d'un c6té & le chapeau de l'autre. 
On leur dit qu'il ne faut point faluer ; 6c 
quand ils font défàrmés , s'ils voient pafflèr 
M. de Chaulnes « ils enfoncent leut^ cha- 
peaux avec les deu)c mains, èc Ce gardent 
bien de le (àluer. On leur a dit qu'il ne 
fcut pAs branler, ni aller de venir , quand 
ils font dans leurs rangs , ils Ce laiifoient 
rouer l'autre jour par le carrofTe de Mada- 
me de Chaulnes, (ans vouloir fe retirer 
fun fèul pas , quoi qu'on put leur dire. 
nfiti,'TOa Fille, nos Bas-Bretons font 
éirangesnene f^ais commeftiftit Bertrand 
du Guelclin * pour les avoir rendus en 



* Connécablc de France qui fe rendit très-cé- 
lebre fous les règnes des Rois Jean &: Charles V« 
Il écoic Breton dé nainfance , & il commença dès 
fi première leuneffe â porter îes armes & à fe dif^ 
wijjufcr ^af Cou 't<mrà^t. Toute fa. vie ne Ait 
^tt'ahe Once d'atpUits'mUitai tes» de«de hauts faiu 
colore tes, ennemis de Ton Roi, & fiir-com concro 
les Anglais. -Il^our^^ devant ChÀteau-neuf de 
Handan dam le bévaudan , Â^é de ^ ans i & 
fut chtètré à S,l)eni$ , lieu de la ftpuliure dç 
J>osRoi<, 
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£>n cems les meilleurs Soldats de France* 



Vous dites des merveilles, ma Fille » 
en parlant de la fierté de la confiance de 
la jeunefiè : il efl vrai qu'on ne relevé que 
de Dieu & de/bn épée ; on ne trouve rien 
d'imçoffible , tout cède , tout fléchit , tout 
efi ai(e. Dans un autre caraâere , avec 
bien moins de beauté , j'ai fènti cet état 
& ces- pro(pérités ; mais comme vous di- 
tes , il vient un tems où il fàut changer 
de âyîe. On trouve qu*on a be(bin de tout 
le monde : on a un procès 9*^ il faut£bllici- 
ter , il faut fiimiiiarifer, il &ut vivre avec 
les vivans , il £iut étrécir fon e(prit d'un 
côté , & l'ouvrir de l'autre ; pour moi je 
trouve que l'efôrit des afiàires que vous 
avez , eCt une lorte d'intelligence qui eu 
cent piques au-deffus de jna tête 9 & je 
l'adaure. 

X 

Le tems dérange mes jolies promenades; 
mais je vois que M. Nicole ne veut point 
qu'on Ce plaigne du tems. Pour ma Pro« 
vidence , je nepourrois pas vivre en pai^ 
fi je ne la regardois (quvent .* elle eâ 1^ 
conlôlacion des trîfles états de ia vie;:ei]ê 
abrège toutes les plaintes; elle câline tou« 
tes les douleurs ; elle fixe toutes lès t>eû- 
Ccs, c'eû-à-dire, elle dèvrôit Éurè tout 
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cela; mais il s'en faut beaucoup que nous 
fbyons affez (âges pour nous fervir fi 
iilutairement de cette vue , nous ne (bm- 
mcs encore que trop agitées & trop fenà* 
blés. Ce que je crois , c*eft que ceux qui 
ne la regardent jamais, (ont encore bien 
plus malheureux que ceux qui tâchent de 
s*en faire une habitude. 

X 

Corbînelli efl tout paîtri dans le myllî- 
que ; îl y a plus d'un an que je fuis dans cet- 
te confidence ; tous les dehors de la place 
font tellement pris , qu'il ne peut (buflrir 
d'autres leôures. Il a un Malaval* qui le 
charme ; il a trouvé que ma grand-mere y 
& l'amour de Dieu de notre grand-pere S« 
François de Sales, étoient aulB (pirituels 



* François Malaral , né à Marfcîlle , & de* 
venu aveugle à Vigc de neuf mois, apprit néan- 
moins la langue Laune , & parvint à acquérir de 
réruditioa en méditant les leâures qu'on lui fai- 
foit. II fe porta de bonne heure à. la piété ; mate 
£<Muit par des lueurs d'une perft£Vion imaginaire» 
il donna dans les erreurs de Molinos. Il recueillie 
les fentiraens de ce faux Myftique dans un Livre 
qu'il intitula: Prariçue/dci/e pour élever Vame à 
U contemplation, 6c qui fut cenfuré â Rome. Ma- 
laval qui avoit erré de bonne foi , fe fournit â I9 
cenfure de fon Ouvrage , & fe déclara ouvcrte- 
nient contre les erreurs de Molinos» U mourut 
CQ 171^ âgé de 5^ ans* 
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que Ste. TbéreCe. U a dré de tous ces Li« 
vres cinq cens Maximes d'une beauté pa^ 
faite. Il va tous les jours chez Madame le 
Maigre , très-joHe femme, où Ton ne par- 
le que de Dieu y de la Morale Chrétienne , 
de TEvang^e du jour. Cela s'appelle des 
converiàtions âintes ; il en efl charmé , 
& il y brille ; il efi infènfible i tout le teâe. 
U répond pourtant un peu à M. de Soîflôns 
pour M. Defcartes : il montre ce qu'il fait 
a Madame de Coulange , qui en eu fort 
contente ; pldieurs Cartéfiens le prient de 
continuer» Il ne veut pas , vous le con- 
ftoiffez, il brûle tout ce qu'il griffonne ; 
toujours vuide de lui-même , & plein des 
autres , fon amour-propre eft l'intime ami 
de leur orgueil , car il ne les oftènlè point 
. . .il ne m'écrit pas, il n'a pas le tems. Je 
ne fçais ce que je ne donnerois point pour 
voir le corps de la place au m bien pris 
chez lui , que tous les dehors le font ; & 
pour examiner ce que feroît la vraie dé- 
votion dans un efprît aufli vïf & au (G 
étendu , fi j'étois digne de demander à Dieu 
cette grâce , je le fecois de tout mon cœur» 

X 

Nous avons renouvelle la vérité que 
nous (entîmes en ce pays avec vous fiir la 
bonne & la mauvai(e compagnie : nous 
trouvâmes que la mauvaiCè etoit incom- 
parablement plus fouhaitable > elle èk 
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reïpîrer agréablement ; elle rend heureux 
ceux qu^elle laiflV; 6c les gens quîplaifènt, 
vous laiflènt comme tombés des nues : on 
ne fçaît plus comment reprendre le train de 
la journée; enfin c'efi un grand malheur 
que d'avoir des gens raifbnnables , mais 
ce malheur n'arrive pas (buvent* 

X 

Il faut que je vous conte que Madame de 
la Fayette m'écrit du ton d'un Arrêt du 
Conlèil d'en haut , de fa part première-^ 
ment) puis de celle de Madame de Chaul- 
nes & de Madame de Lavardin , me me- 
naçant de ne me plus aimer, fî jercfufede 
retourner tout-à-l'heure à Paris , que je 
ferai malade ici , que je mourrai ^ que mon 
elpritbaifTera; qu'enfin point de raifbnne- 
ment , il faut venir , elle ne lira point mes 
méchantes raifbns. Ma fille, cela eu d'une 
vivacité & d'une amitié qui m'a fait plai- 
fir ; & Duis elle continue ; voici les moyens : 
J'irai a Malicorne avec l'équipage démon 
Fils , Madame de Chaulnesy fera trouver 
celui de M, lé Duc de Chaulnes; j'arrive- 
rai à Paris , je ferai logée chez cette Du- 
chefle; je n'achèterai des chevaux que ce t 
Printéms j & voici le beau : Je trouverai 
mille écus chez moi , de quelqu'un quî 
n'en a que faire , qui me les prête fans 
intérêt , qui ne me preflera point de les 
rendre, Ce que je parte tout-à-l'heure. 



ai2 Sevigniana. 

Ainfî , ma fille , je réponds avec recoit- 
noiflknce , mais en badinant , rafllirant 
que je ne m'ennuierai que médiocrement 
avec mon Fils« Gl femme, des Livres, 8c 
Tefpérance de retourner cet Eté à Paris , 
uns être logée hors de chez moi, (ans 
avoir be(bin d'équipage , parce que j'en 
aurai un , & (ans devoir mille écus â un 

Eénéreux ami , dont la belle ame Se le 
eau procédé me prefleroient plus que 
tous les Sergens du monde ; qu'au reiie j 
je lui donne ma parole de n'être point 
malade , de ne point vieillir , de ne point 
radoter , & qu'elle m'aimera toujours 
malgré (à menace. Voilà comme j'ai ré- 
pondu a ces trois bonnes Amies. Je vous 
montrerai quelque jour cette lettre , elle 
vous fera plaiiir. Mon Dieu , la belle pro« 
po/ition de n'être plus chez moi , d'être 
dépendante , de n'avoir point d'équipage» 
êc de devoir mille écus ! En vérité , ma 
chère Enfant , j'aime bien mieux , (ans 
comparai(ôn , être ici : l'horreur de l'hi- 
ver a la campagne n'ed que de loin , de 
près ce n'efl plus de même. Mandez-moi 
fî vous ne m'approuvez pas ; fî vous étiez 
à Paris , ha ! c'efi une rai(bn étranglante , 
mais vous n'y êtes pas. J'ai pris mon tems 
& mes mefiires là-defTus ; & /î par mira- 
cle vous y voliez pré(èntement comme 
un oi(èau , je ne (^ais fî ma rùfon ne prie- 
roit pas la vôtre , avec la permi(&on de 
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notre amitië , de me laîfler achever cet 
hiver certains petits arrangemens qui fe- 
ront le repos de ma vie. 

X 

A propos de Livres , yous" dites des mer- 
Veilles des derniers de M. Nicole : ils font 
divins , conune ce (jue vous y remarquez. 
J'en ai lu des endroits qui m'ont paru très- 
beaux ; c'eÔ un ftyle qui éclaire', 8c quï 
vous fait rentrer dans vous-même , d'une 
manière digne de la beauté de (on elprit 
& delà bonté de (on cœur ; car il ne gron- 
de point mal-à-propos , qui eft la plus 
mauvailê chofè du monde ,& qui feu le 
moins ce qu'on veut. Nous lifbns un Li- 
vre de ce ûint homme * de Port-Royal ^ 



^ * Jean Hamon , né à Cherbourg en Norman- 
^K , après avoir hk Tes études dans l*Univerficé 
^e Paris , fut chargé de J'éducation de M. de 
Harlay , depuis premier Préfidenc. Apres avoir 
quicté fon Elevé , M, Hamon prit le parti de la 
Médecine, & lorfqu'il commei^oit à briller dan» 
<ct Art , il fut touché de Dieu , & ayant diftri- 
bué tout ion -bien- aux pauvres , il fe retira ea 
1^50 dans. 1^ fainte folitudc de Port-Royal , oil 
il vécut ^ 6 ans dans la pénitence la plus auftere 
^ la plus laborieufe. Il confacra tous Ces foinj 
au lervfce des pauvres qu*il vifîtoit pendant le 
jout , & il employoit la plus crande partie de la 
Aai( â h prière ec à U compofition dcc excellepc 
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de la Prière continuelle » qui eft une itiké 
de certains Traités de piété qui G>ut fort 
beaux ; mais , ma Fille , celui-ci qui eâ 
bien plus gros , ed ,fi Spirituel , (i lumi- 
neux , fi (àmt , qu'encore qu'il nous paflè 
cent. pieds par-aelTus la tfte^.il ne laide 
pas de nous plaire & de nous charmer. On 
eu. bien aifè de voir qu'il y ait eu , & qu'il 
y ait encore des gens à qui Dieu commu- 
nique (ônElprit & (à Grâce avec ui^e telle 
abondance.; mais , i^on Pieu , quand en 
aurons nous quelque étincelle, quelque 
degré ! Quelle triflcfTe de s'en trouver fi 
loin 5c fi près d'autre chofê! HgJ fî, ne 
parlons point de ce malheur , il en faut 
ibupirer & gémir , & s'en humilier cent 
fais par jour. 

X 

* 'Sî Je' vous tàifoU une 'gazette Se Tétàt 
de ma iànté en détail , vous feriez per- 
iuadée quie \e tiendrai lia parole que j'ai 
donnée à Madame de la Fayette. Vçus 
verriez dans l'article de la Vejjie^ que les 
peuples fàbloneux qui avolent fait autre- 
ibis quelque eittreprife , font â préfent 

Ouvrages de piété que nous a vous àc lui. Ce fâinc ^ 

KoAitne mourut en iCBj âgé de é^ ans : les Me- I 

decins de Paris ont placé ibin portrait dans leur | 

lâlle j comme un monument étemel de Ja vénér 1 

ration ^u'iJs confcrvent pour fa mémoire ' 

I 
I 

I 



Sevigniana. 2iy 

leurs efibns en d'autres pays lointains ; 
qu'on a reçu des Lettres des extrémités de 
ce Royaume , qui portent que les jambes^ 
ne furent jamais ni mieux faites , ni plus 
en éitat de &rvir ; que les mains qui ibnt 
fur les frontières , ne font plus fùjettes 
aux fàntaifîes des nerfs leurs voifîns , ni 
aux vapeurs qui leur donnoienc du fè«. 
cours y qu'enfui cet Etat fèroit un payst 
parfait , fî Ton y peuvoit trouver la fon- 
taine de Jouvence : voilà toutie malheur. 
Après cette ridicule gazette, que vous 
m'avez demandée , je crois que vous de-^ 
yez avoir l'e^riten repos fur ma &nté. 



Je ne donne point ma voix à M. de la 
Garde pour prêcher 6c pour eronder ; je 
^ais bien que Jéfiis-Chrifl, §• Paul & S. 
Auguftin ont prêché & exhorté ; c'étoit 
à eux à le Ëdre : ce dernier en dit de fi 
bonnes raifons > mais un pauvre pécheur « 
revenu depuis trois jours d'un état pire 
que les nôtres , devroit Ce tenir dans le 
filencC) pénétré de la miféricorde de Dieu 
fur lui j uniquement occupé de fôn bon- 
heur , & de la fèn/ible reconnoiiTance 
qu'il doit à fbn Sauveur, de l'avoir fAa* 
ré & diftingué entre tant d'autres , fans 
aucun mente , & par une grâce toute gra- 
tuite. Voilà de quoi fon cœur doit être 
plein ; & fi la charité le fait prendre in^. 
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térét à (on prochain , que ce Cok en gé- 
mîITant devant Dieu, & en demandant 
pour eux les mêmes praces donc il a été 
comblé. Telle écoit Aladame de Longue* 
ville , cette (àinte & pénitente Princeflè; 
elle n'oublioit point (on état , ni les abî- 
mes dont Dieu i'avoit tirée ; elle en con- 
(êrvoit le (èncimenc pour fonder (à péni- 
tence & ÛL vive reçonnoiflânce envers 
Dieu : c'eft ainfî que Ton con(èrve Thu- 
xmlité chrétienne , & que l'on faic hon- 
neur à la Grâce de Jc(us-Chrift.Cela n'em- 
pêche pas les réflexions, les conver(àcions 
chrétiennes avec Ces amis ; mais point de 
fermons , point de gronderies : cela révol- 
te , & fait qu'on Ce Ibuvient , & qu'on les 
renvoie à leur vie palTée, parce qu'on voit 
qu'ils l'ont oubliée. Je Culs étonnée que les 
gens de bon fens tombent dans cette 
injudice ; mais il ne &udroit s'étonner de 
rien ; car que ne crouve-t-pn point dans 
fen chemin ! 

X 

Je ne veux rien dire (îir les goûts de I 
Pauline *, je les ai eus avec tant d^autres ^ 
qui valent mieux que moi , que je n'ai 
qvA, me taire: il y a des exemples des bons 



Fille de Madame de Grignan » mariée aa 
Marqoû de Simiaaer 

acdes 
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èc des mauvais efifets de ces fortes de lec- 
tures ; vous ne les aimez pas , vous aves^ 
fort bien réuffi ; je les aimois) je n'ai pas 
trop mal couru ma carrière : tout efl âin 
aux fàins « comme vous dites. Pour moi » 
qui voulois m'appuyer dans mon goût> 
je trouvois qu'un jeune homme devenoic 
généreux & brave en voyant mes Héros ; 
& qu*une fille devenoit honnête 8c (âge en 
li(ànt Cléopatre : quelquefois il y en si 
qui prennent un peu les chofès de travers ; 
mais ces personnes ne feroient peut-être 
guères mieux quand elles ne fçauroient 
pas lire : quand on a Tefprit bien fait , 011 
n*e(l pas aifé à gâter ; Madame de la Favet- 
te en eft encore un exemple. Cepenaant 
il efi très-afluré , très-vrai , très-certain ^ 
que M. Nicole vaut mieux. Vous en êtes 
charmée , c'eft Con éloge : ce que j'en ai 
lu chez Madame de Coulange , me per- 
lliade aifêment qu'il vous doit plaire : fi 
Dieu Ce Cen de cet aimable Livre pour vous 
donner Con amour , vous ferez bienheu- 
reufe & bien digne d'envie. Il me donne 
au moins la grâce d'être perdiadée qu'U 
n'y a rien que cela de véritablement (ou- 
haitable en ce monde. Cela [uppofë , je 
vous conjure ^ ma chère Pauline , de ne pas 
tant laiflTer tourner votre, efprit du côté 
deschofês frivoles, que vous n'en con(èr- 
viez pour les fblides & pour les hiûoires ; 
autrement votre goût auroides pâles cou* 

K 
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kurs. Nous liions THIiloire de TEglift dé 
M« Godeau, Evéque de Graffe ; vraiment 
c*eft une très-belle chofè. Quel relpeâ ce- 
la donne pour la Religion ! Avec î'Abba- 
die f on ftcoit toute prête à Cm£éAt le 
aiartyre. 

X 

Vous me demandez ce que nous li(ôns : 
dès qu'on a. le moindre monde , on ne lit 
plus : mais avant les Etats , nous avions 
lu , avec mon Fils , de petits Livres d'un 
moment ; Mahomet II qui prend Con(bn- 
ifaiople (tir les derniers des Empereurs 
dfOrienc ; cet événement efl grand ^& 
S fingulier , R briilant , d extraordinaire, 
qu'on en eft enlevé. Il n'y a que deux cens 
ireme-fix ans. La Conjuration de PonU" 
kal * y qui eâ fbrt belle , les Variations de 
m, de Meaux ; ua tome de l'Hiftoire de 
f £gli(è ; le (ècond efl trop plein du détail 
des Conciles , il pourroit ennuyer; les Ico* 
noclafln & l^Jrianifme de Maimbourg. 
On haie l'Auteur » ion fiyle n'eA point 
agréable , il veut toujours pincer coiel- 
qu'un 9 éc comparer Arius , Se une Prin- 
ceflê , 8c un certain Courtifàn , à M. Ar- 
nauld> à Madame d« Longueviile & â Tré- 
vllle ; mais au travers de ces (bttifts , ces 



Ouvrage de l*Abbé de Vcrtot. 
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etidroîts de i'Hifioîre (ont R parfàicemenc 
bvanx , ce Concile de Nicée R admirable, 
qu'on le lit ayec plai(ir ; & comme il nous 
conduit jusqu'à Théodolê , nous allonl 
nous confbler de tous nos maux dans 1« 
beau.ftyle de M. TAbbé Fléchier : nous 
voltigeons (ur d'autres Livres, nous avons 
un peu retâté de TAbbadie , ft nous Tal'^ 
Ions reprendre avec mon Fils qui le fèait 
lirç en perfeôioh* Aînfî ^ ma chère En* 
fant , nous ne pafFon« le tems qu* trop 
vite : il efl préfèntement de grande im- 
portance pour moi. 

X ' ■ ' ' 

Nous U(ôns la vie de Théodofe^ ; mon 
Fils la fait encore valoir ; car vous fça- 
▼ez comme mes en£ins (cavent lire ; c'eA 
en vérité la plus belle cno(e du monde, 
ic d'un fiyle parfait ; mak un tel Livre na 
nous dure que deux jours : ]é Tavois lu , 
îl^m'a été nouveau* Je fèroîs ^chée 5 paf 
exemple ^ que Pauline n'êAt pas de goài 
pour une R belle vie« Les Romans ne doi- 
vent pas gâter ces ferres de beautés , o)t 
ce fèroit mauvais figne; 

>. " x ■ 

° Une )oUeFille£t l'antre joiiri Rennes 
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«ne folie qui reflemble toHt-à-fkit aux 
Epigrammes de Madame de Coulange. 
Vous cojinoifiez M* de k Trémotiille, 8c 
ia belle caille.,^ (à laideur ; il regardent 
une autre jc^ie perfônne donc il fàîfbic 
Tamoureux , ^ tburiioit le dos à celle-ci; 
fnais au lieu d'en écreembarrafleey elle 
ditylvement : Cefl à moi qu*il veut flaire ^ 
je voHs ajfure, ITeû. ce pas là Madame de 
Coulange ! Mais cela eft joli par tout pays» 
f uand cela & dit naturellement. 

X 

Vous avez donc été frappée du mot de 
Madame de la Fayette , mêlé avec tant 
d'amitié ; quoique je ne me laiflè pas ou- 
blier cette yérité,j'avoue que j'en fus toute 
étonnée » car je ne Cens aucune décadence 
encore qui m'en fàflè (buvenir: cependant 
)e fiais fbuvent des réflexions & des (îippu- 
tatiofis : je trouve les conditions dé la vie 
aflez dures : il me (èmble que j :ai été traî-< 
9ée malgré moi à ce point fatal où il faut 
mourir , la vieiUeffe. Je la vois, m*y voilà ; 
Me je voudrois bien au moins ménager de 
n'aller pas plus loin^ de ne point avancer 
dans ce chemin des infirmités , des dou- 
leurs, des pertes de mémoire « des défh' 
gitremèiif qui* fpnt ^rès de imWtrager ; 
& j'enten4s une voix qui dit : Ilfammar" 
iTfrr niulff'e voHty tnt bien fiwttj tse voulez 
fas , il faut mourir , qui eft une autre tx- 
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trémîtéoù la nature répugne. Voilà pourv 
tant le (brt de tout ce' qui avance un peu 
trop ; mais un retour à la volonté de Dieu; 
& à cette loi univerfêlle où nous iômmes 
condamnés , remet la raîfbn à (a place, 8c 
fzh prendre patience: prenez-la donc auffi^ 
ma très-chere EnHint , & que votre ami-* 
tîé trop tendre ne vous faffe pas jetter des 
larmes que votre raifbn doit condamner* 

'■x / 

Quelquefois pouV nous divertir , nous 
lifbns les petites Lettres * : bon Dieu f 

3uel charme ! & comme mon Fils les lit! 
e fônge toujours à ma Fille , & combien 
cet excès de jufleilè de rayonnement Ct^ 
roit digne d'elle ; mais votre frère dit que 
vous trouvez que c*eû toujours la même 



* Les Lettres au Provincial par Louis de Mon« 
talte j c*eft-à-dire » M. Pafcal. Le premier Livre 
de génie qu'on vit en ProCc t <Iit un fameux Poe» 
H , fut le Recueil des Lettres Provinciales en 
1^Ç4 Toutes les fortes d'éfoquences y font ren- 
lènnées. II n'y a pas un feul mot , qui depa» 
cenc ans (è ibit refièati du changement qui altère 
ibuvent les langues vivantes. Il faut rapporter i 
cet Ouvrage TEpoque de la fixation du langage, 
L'Fvéque de Luçon , fils du célèbre Buifi , ayant; 
demandé au grand BofTuet quel Ouvrage il eue 
mieux aimé avoir fait, s'il n^eût pas fait les (iens ; 
M« Boflkci lui répondit t Ui Lettres ProtnncialeS0 

K iij 
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cfaoft ; ha ! moo Dieu , tam mieux. Peufr- 

on avoir un ftyie plus parfait , une rftti-* 
lerie plus fine, plus naturelle ) plus dé]i* 
cate » plus digne fille de ces Dialogues de 
Platon qui font fi beaux ! Mais après les 
dix premières Lettres , quel (erieux , quel- 
le Colïdké , quelle force , quelle éloquen* 
ce , quel amour pour Dieu & pour la vé- 
rité;, quelle manière de ia iboteoir 8c delà 
feîre entendre, ne tropve-t-on point dans 
les huit dernières Lettres qui (ont fiir un 
Éoo tout difi'érént i Je fins afiuréeque tous 
tie les a\!eL jamais :lues qu'^n couraat , gn* 
pillant les endroits plaifâns , mais ce n'eft 
point cela quand on les lit à loifir« 



Je relis avec mon Fils de certaines cho- 
fiis-que fskVQii lues en conranr à Jaris^A 
qui me paroilTent toutes nouvelles. Nous 
relifons auffi â travers nos grandes k&u- 
res des Rogatons que nous trouvons (bus 
iiotre main ; par exemple , toutes les belles 
Draifbns funèbres ie M. de Meaux , de 
IL TAbbé Fléchies» del/It Mafcaron , de 
Bourdaiôue; nous replemfons'M. de To«^ 
renne „ AJadame -de MontaUzîcr , M, !é 
Prince , feue IPIadâpie la lleine d*Angle- 
terre. Nous 'admirons ce portrait de 
Cromwel : ce, font des che6-a œuvre d'é- 
loquence qui charinenc Telpiit^ il ne fiuit 
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point dire : O cela eft vieux ! Non % cek 
n'efi point vieux , cela efi divin. 



Dn refie ^ ma chère Enhnt, je ne Voua 
dis point ^ue vous ^tes mon but » ma per(^ 

S^âive , vous le (çavez bien, & que vous 
es d'une manière dans mon cœur, que îe 
craindrois fort que M. Nicole ne trolivtt 
beaucoup à y circoncire \ mais enfin tellk 
eil ma di(poiirion. Vous me dites la phU 
tendre dtoft du monde , en (buhaîiaiit dt 
ne point voir la fin des heureufès années 
que vous me l!b\haltez : nous (bmmes bien 
loin de nous rencontrer dans nos Sou- 
haits ; car je vous ai mandé une v^ité 
2ui efi bien jufie & bien à & place , ^ que 
>ieu fans aoute voudra bien exaucer i 
c*efi de (uivre Tordre tout naturel de Ûl 
iàinte Providence ; c*efi ce qui me con(ble 
de tout le chemin laborieux de la vieille^ 
Ce y ^ ce (èntiment eâ raisonnable , & le 
vôtre trop extraordinaire de trop aimable» 

X 

Pour Pauline , cette dévoreufe de Li- 
vres , j'aime mieux qu'elle en avale de 
mauvais que de ne pomt aimer à lire. Les 
Romans, les Coméaies>les Voitures *y les 

^11 ■ ^—^1 |i 111 , I ■ Il t ■ 

* VinceBC Voiture « né à Avûeus j h premier 
qui fut en France ce qu'on appelle un bel efpci^ 

K iv 
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Sarajins , tout cela eft bientÂc épui(e. A* 
t-elle taté de Lucim "^ f Eft-elle à ponéc 
des petites Lettres^ Après il ikatTHiftoî- 
re : & on a befôin de lui pincer le nez pour 
lui faire avaler » te la plains. Pour les 
beaux Livres de dévotion , fi elle ne les 
aime pas , tant pis pour elle ; car nous ne 
fçavons que trop que, même ûlus dévotion» 
on les trouve charmans. A l'égard de la 
Morale , comme elle n'en feroit pas un fi 
bon uiàgé que vous , je ne voudrois point 
du tout qu elle mit (on . petit nez. ni dans 



9*eitt guères que ce mérite dans Tes Ecries , fur 
lefquels on ne peut point fe former le goût. Il 
xefte de lui de fort jolis Vers, mais en petit noi]v> 
btc^ôc des Lettres où Ton trouve beaucoup d*eA 
prit acquis à grands frais, mais rien de naturels 
qui rcflente le genre épiftolahe ; de forte qu'on 
feroit tenté de croire qu'elles ne doivent la rcpo- 
catiou dont elles ont |ouî autrefois, qu'à l'op^ 
£tion de leur ftyle avec le fublime âtiguant de 
3alz^ Cet Auteur mourut en 1^48 , âgé de 50 
ans. 

* Lucien , Auteur Grec , naquit i Saœofate, 
capitale de la Comagène fous l'Empire de Tra- 
jan. U apprît d'abord le métier de Sculpteur ; 
mais n'y pouvant réuflir , il fè jetta dans les Let- 
tres , 6c fut'tout dans l'Etude de la Philofophie* 
Cet Auteur eft un des plus beaux efprics dei'An- 
ciquité , qui a fçu joindre dans fcs Ouvrages l'u- 
tile â l'agréable : il y règne une raillerie fort aoié- 
Te de la Religîoii des Payens • & une (àtyre iogjf- 
Bieufe des mceurs d^s FhiloâjpheSi 
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Jdùmagne * , ni dans Charron '^^ ni dans 
les autres de cette forte : il eft bien matin 
pour elle ^ la vraie Morale de Ion âge» 
c*e(l celle qu'on apprend dans les bonnes 
conver(àtions , dans les Fables, dans les 
Hifioires par les exemples* 

X 

Vous me demandez fi je fins toujours 

. une petite dévote qui ne vaut guères : ouï, 

jugement , ma chère Enfant « voilà ce que 

}e fiiis toujours , & pas' davantage , à mon 



* Michel de Montagne». G«nâUiorome du P^ 
tigord» fut quelque teias Conièiller au Parlement 
de Bordeaux , & devint enfuice Maire de la mè» 
me Ville. Il eft Auteur des Eflàis , dont les deux 
premiers Livres parurent en 1580 , & auxquels 
îl en ajouta dans la Tuite un troifieme. Il règne 
dans cet Ouvrage une certaine érudition & beau- 
coup de nacurel & de bon icns ; mais il eft cenw 
pli de fentimens libres & dangereux. Qn y voie 
fur-touL doxniptruB principe d*ainoui-propre » 
qui fait que l'Auteur ramené tout à lui » & n'eft 
occupé que de lui-même. U motttut au Château' 
de Gournai en 1 591 > à 5 1 ans. 

*♦ Pierre Charron , Ecrivain célèbre du fei- 
zieme fiede , naquit à Paris , & étant entré dani 
rétat EcdéHaftique» il y remplit avec diftinâion 
pluCieurs poftes împortans. Il publia difieren» 
Ouvrages , entre autres Us crois Livres de la Sa- 

felTe « contre lefquels quelques Auteurs Te fonc 
levés » mais que d'autres ont très-bien défendus* 
Cet Auteur mourut vers 1^3 • -i 

K ▼ 
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grand' re^et. O ! tout ce que j'ai de bon i 
c'ed ^e te i^ais bien ma Religion « & de 

2ttoi il en queflion : je ne prendrai point 
n faux ^our le vrai > je (çais ce qui^ eft 
bonifie ce qni^n'ena que l'apparence; j'ef- 
père né m'y point méprendre » & que 
Dieu m'ayanc déjà donné de bons fend" 
mens, il m'en donnera encore ; les grâces 
paiTées me font espérer celles qui vien- 
dront y & ainfi je vis dans la confiance ^ 
mêlée pour un (èul mot de crainte. 

A propos ' de Corbînellî ,* il m'écrivît 
l'autre jour oih fort- )olt billet. Il me ren- 
doit compte d*une cbnverfàtîon & d'an 
dîner chez M. de Laftioignon.Les Adeurs 
étoîent les Maîtres du Logis , M. de 
Troyes *, M, de Toulon *% le P. Bourda- 



* VUA^it le BoutBillier ^e Ghay^m , d'a<» 
^ord EVc<)«e-<le RfeadM , puis dt Tfoyes ; & eo- 
Aiitt acdhit an Cotà&i} de Régence «n 171 5,moii- 
Tuc à Paris en 17^ i , âgé ëe'^o-ans. 

*'* Ari)Jlaiid-Lo«iis Bonnin de Chalucet a rends 
fcn Epifcopat mémorable par d'excellentes Or- 
donnances Synodales , qo^il publia pour l'inf- 
tfuaion daiëcOiocéfitIns» & par les fetvices qaHI 
lendic â fa Ville Epillopale , lorfque les troupes 
des Alliés , commandés par le Duc de Saroie , 
J'ailiégcFcnt en 1707. Une fnA:ription placée dans 
la Chambre de rHotcl-de-YiUe , iranorulîTc U 
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loue « (on compagnon , De(préaux & Cor- 
binelli : on parla des ouvrages des Anciens 
& des Modernes. De(préaux (butine les Ath 
ciens , à la tiCetve d*un (èul Moderne qui 
(urpaflbit > à (on goût , 8c les vieux 8c les 
nouveaux. Le compagnon du fi.«.qui fai* 
(bit Tentendu , & qui s étoic attaché à De(^ 
préaux 8c à Corbinelli « lui demanda quel 
étoit donc ce Livre £ diftingué dans (on 
e(prit : ii ne voulut pas le nommer : Cor- 
binelli lui dit : Monheur « }e vous conjure 
de me le dire , afin que je paiTe toute la 
nuit à le lire : De(preaux lui répondit en 
riant : Ha, Monfieur , vous l'avez lu plus 
d'une fois , j*en (ùis aÂTuré ; le Jédiite re- 
prend 8c preilè De(préaux de nommer cet 
Auteur n merveilleux , avec un air dé- 
daigneux, un Cotai rifi amaro. Defpréaux 
lui dit : Mon Père > ne me prelTez. point t 
le Père continue : Delpréaux le prend par 
le bras > & le (errant bien fort , lui dit t 
Mon Père, vous le voulez ; hé bien , c'eft 
Pa(cal "^ ; morbleu Fa(cal , dit le Père 



)e zèle du Prélat , 6c la reconnoifTance de Ton 
Peuple. 

* Le même Poè'te l'entretenant avec le P. Bou» 
hourt fkr la difficulté de bien écrire en françois » 
telui-ci lui nommoit ceux de nos Ecrivains au'il 
regardoit comme Tes modèles pour la pureté de 
la langue , & Boileau les rejettoit comme niau4 
vais : Qvtl tfi ioncfchn fous > lui dit le P. Bou- 

Kvi 
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touc rouge , tout étonné ; Paical efi bcsm 
autant que le Faux le peut être. Le Faux , 
4it Delpréaux, le Faux ! (cachez qu'il eft 
auffi vrai qu'il eftinimitable. On vient de le 
traduire en trois langues \ Le Père ré- 
pond : Il n'en eft pas plus vrai pour cela* 
beCpréaux s'échauffe là-defTus , & criant 
comme un fou , entame une autre dKpu- 
te. Le Père s'échauffe de (on coté ; & après 
quelques dilcours fort vifs de p^^ & d'au* 
tre y Defpréaux prend CorbinelU par le 
bras, s'enfuit au bout de la chambre, pais 
revenant & courant comme un forcené, 
il ne voulut jamais Ce rapprocher du Pe-» 
re , & s'en alla rejoindre la compagnie qui 
étoit demeurée dans la fàlle où l'on man- 
ge. Ici finit rhifloire, le rideau tombe. Cor- 
binelU me promet le refte dans une con- 
verfàtion ; mais moi qui (îiis perfiiadée 



hours j VEcrivam paffdît , ^ liroiumnous f Mom 
Vtrt , reprit Defprcaux , lifons Us Lettres Pro- 
vineUles , 6r croyci-moi , ne lifons pas d^autret 
Livres. 

* Edition de Colo|;ne e& 1 6Ï^ m-Z^» fous c* 
titre : Les Provinciales » &c. traduites en Latin 
par Guillaume Tendrocfc , Théologien de Sahi- 
lourg : en Efpagnol par le Sieur Gmatib» 
COADEMO de Burgos ; & en Italien par le Sieur 
CosiNO BRUifSTTi , Gentilhomme Florentin* 
M. Nicole f'eft déguifê fous le premier nom « 8t 
les autres Traduûcurs [9^% inconnui. 
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wxe vous trouverez cette fcene auffi plaid- 
ante que je Ta! trouvée , je vous récris ; & 
je crois que fî vous la lifêz avec vos bons 
tons , vous la trouverez aflez bonne» 

X 

Mort de M. de Turennem 

On dit chez M. Colbert & chez le Ma- 
réchal de Villeroî , que M. de Montécu- 
culi * a repaffé humblement le Rhin , Si 
que M, de Turenne , par [un excès de 



* Ratmond de Moncécucali , d'une ùtoàlle 
diftinguéc dans le Modénoîs , s'acquit la. repu* 
UQon de très-grand Capitaine dans un (îecle fer- 
nie en Héros. Après avoir fait Tes premières ar- 
mes fous fon oncle q^ui écoic au fervxce de PEm* 
pcrcur, il brilîa en pluiîeurs occafions impor- 
tantes contre les Snéàcns , Tes Tranfylvains & les 
ïurcs ; mais le théâtre de fa gloire fut fur-touc 
la France , contre ktquelle il remporta de grands 
avantages. La Campagne de 1^75 fut fon chcf- 
d*auvre,ain(tqne celni dn grand Tnrenne ait* 
quel il écoit chargé de faire tête. Toute l'Euro-» 
pe étoic attentive aux marches de ces deux fa« 
meux Capitaine!, qui pendant deux mois épuî« 
ferent toutes les reflources de 1* Art Militaire 6e 
<lu Génie : enfin Turenne croyoic avoir trouva 
le moyen te le moment de vaincre Montécuculi, 
Jorfqu'un boulet de canon lui ôta la vie près dcf 
Salsbac. Son Rival » encore plus honnête- hom« 
>uc que Héros , pleura <c fit de lui ce magnifi- 
que éloge : Jt regrttti 6* ne /(aurais trop rtgrtt-i 
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€ivilité4*a reconduit. Se a repafle la rivière 
après lui : la tête tourne à nos pauvres En- 
nemis ; la vue de M. de Turenne les ren- 
ver(è# 



On devolt partir aujourd'hui pour Fon- 
tainebleau > ou les plaifirs dévoient deve- 
nir des peines par leur multiplicité. Tout 
étoit prêt ; il arrive un coup de malTue 
qui rabaifTe la joie. Voilà M. de Turenne 
tué : voilà une conflernation générale; 
voilà M. le Prince qui court en Allema- 
gne : voilà la France dé(blée ; au lieu de 
voir finir les campagnes , fit d'avoir votre 
frère , on ne (çait plus où l'on en eft. Voi- 
là le monde dans (on triomphe , & des 
ëvénemens (urprenans , puifque vous les 
aimez. Je (iiis aflurée que vous (èrez bien 
touchée de celui-ci. Peut-on douter de la 



ur un homme au^dejfus de thommi • un homme 
fui faîfoit honneur à la neture humaine, Monté- 
cuculi que cette mort rendoic fupéneur furie 
Rhin , eut Thonneur d'avoir en tête le Grand 
Gondé j & regarda comme l'époque Ist plus bril« 
lance de fa vie. d'avoir tenu la Campagne devant 
ces deux Héros* Il pafïa le. refte de £a vie â la 
Cour Impériale » où il fut ie proceâeor & l'ami 
des Gens de Lettres. U mourut en i ^80. Il a 
compofé les Mémoires de fes Expéditions Mili- 
taires. 
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Providence , Se que le canon qui a choifi 
de loin M. de Turenne entre dix hommes 
oui étoiem autour de lui, ne fut chargé 
depuis une éternité. Tout le monde (ê 
cherche pour parler de M. de Turenne ; 
on s'attroupe. Tout hier étoît en pleurs 
dans les rues» Le commerce de toute autre 
chofè efi fiiipéndu. . 

X 

C^ i vous que je m'adreile, mon cher 
Comte , pour vous écrire une des plus fa- 
cheufès pertes qui pût arriver à la France^ 
Ceft la mort de Turenne ; fi c*eft moi qui 
vous rapprend , je fuis afTurée que vous 
ferez au (Il touché & auflî dé(blé que nous 
le fommes ici. Cette nouvelle arriva Lun- 
di a Verlàiiles. Le Roi en a été affligé , 
comme on doit Tétre de la perte du plus 
grand Capitaine & du plus honnête hom- 
me du monde. Toute la Cour fut en lar- 
mes , & M. de Condom * penfà s'éva- 
nouir. On étoit prêt d'aller fe divertir à 
Fontainebleau » tout a été rompu. «Jamais 
nh homme n'a été regretté û fincérement t 
tout Paris & tout le çeuple étoît dans le 
trouble 8c dans Témotion : chacun parloit 
k s'attroupoit pont regretter ce Héros. Je 
vous envoie une très-bonne relation de ce 
qu'il a fkie les derniers jours de fà vie* 

* Le grand Boffuct. 



'2^Z Sevigniana* 

Cefi après trois mois d'une conduite tou-' 
ce minculeuCè , & que les gens du mé- 
tier ne Ce laiTent point d'adimrer , qu'ar- 
rive le dernier jour de fà gloire Se de U vie : 
îl avoit le plai/îr de voir décamper Tar- 
mée ennemie devant lui ; & le zy quiétoit 
Samedi, il alla ftir une petite hauteur 
pour ob(êrver leur marche : il avoit deC* 
fcin de donner Hir Farriere-garde ; & man- 
doit au Roi à midi , que dans cette penfee 
il avoit envoyé dire à Briilàc qu'on fh les 
Prières de quarante heures : il a mande 
la mort du jeune d'Hocquincourt , & qu*il 
enverra un Courrier apprendre au Roi la 
iiùte de cette entrepri(e. Il cachette là let- 
tre j Se renvoie à deux heures ; il va fiir 
cette petite colline avec huit ou édx per- 
fbnnes : on tire de loin à l'aventure un 
malheureux coup de canon qui le coupe 
par le milieu du corps ; & vous pouvez, 
penfèr les cris 8c les pleurs de cette ar- 
mée. Le Courrier pan àTinflant , il arriva 
Lundi, comme je vous ai dit; de Cotv& 
qu'à une heure l'une de l'autre , le Roi eut 
une lettre de M* de Turenne, & la nou- 
velle de (à mort» U eâ arrivé depuis un 
Gentilhomme de M» de Turenue , qui dit 

?ne les ^rmées font aflèz près l'une de 
autre , que M, de Lorge coomiande à U 
place de (on pnple , & qufi rien ne peut 
être comparable à la violente afflidion de 
toute cette armée* 
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Je penft toujours, m% Fille , â Téton- 
nement & à la douleur que vous aurez do 
la mort de M* de Turenne. Le Girdinal 
de Bouillon ^ eu inconfblable .* 11 apprit 
cette nouvelle par un Gentilhomme de 
M. de Louvîgny ** qui voulut être le pre- 
mier à lui faire (on compliment. Il arrêta 
ion carroile , comme il reyenoit de Pon* 
toile à Verlâilles. Le Cardinal ne comprit 
rien à ce di(cours ; comme le Gendlhom* 
me s'apperçut de (on ignorance , il s*en-* 
fuit : le Cardinal fit courir après , ic (çut 
cette terrible mort ; oa le ramena à Pon* 
toi(è ^ où il a été deux jours (ans manger , 
dans des pleurs & dans des cris condnuels* 
Madame de Guénéguaud *** & Cavoîs**'*^ 



* Neveu du Maréchal de Turenne. 

* * Fils du Maréchal de Grammonc. 

*** IfabelledeChoifeuil, fîlle du Maréchal 
de ce nom , mariée au Secrétaire d'Etat Du- 
pleflis Guénégaud. 

* • * * Louis d'Ogcr, Marquis de Cavois, Grand 
Maréchal des Logis de la Maifon du Roi , étoic 
d'une famille illuftre de Picardie. Il commença à 
fe fiiire connoître fous le nom de Chevalier de 
Cavoh par une aâion de grand éclat. Il étoit 
avec trois autres Seieneurs François fur le bord 
du fameux Ruyter dans le combat que celui-ci 
perdit contro les Anglois. Ruyter accablé par le 
«ombte faiToic une refaite* gloticuft y mais ua 
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Font été voir , qui ne (ont pas moins af- 
fligés que lui : je tiens de lui écrire un 
bifiet qui fn\i papi bon :)eltti dis par avan* 
€e votre affli^n , & par Cm intérêty âc 
par Tadmiratian que vous aviez pmir k 
Héros ; n'oubliez pas de lui écrire : il me 
paroit que vous écrivez très-bien fiir ton* 
tes (brtes de (niées : pour celui-ci , il nV 
a qu'à laiflèr aller (à plume. Oa parott 
fert touché dans Vzns^Bc dans plufi^n 
maifbns , de cette grande mort. Nous at* 
tendons avec tranfiflèment le Courrier 
^'Allemagne : Montécucuii qui s*en al* 
ioit , fera bien revenu (iir les pas ^ ft 
prétendra bien profiter de cette conjonc* 
sure. On dit que les (ôldats £ii(btent des 
cris qui s*entendoiciit de deux lieues :nul« 
le conâdératlon ne les pouvoit retenir; ib 
crloienc qu'on les menât au combat ; qu'ils 
Vouloîent venger la mort de leur Père, de 
leur Général , de leur Proteôeur , de leur 
Défenfêur ; qu'avec lui ils ne craignoient 
rien, mais qu ils vengeroient bien & mon; 
qu'on les laiCat faire , qu'ils étoient fîx- 



3raloc Anglais qui yenoit â lut » l'auroît ùk 
, périr iodubic^blemeat , Q. de Cûpois ne fut allé 
avec les crois ancres couper les cables de la Cha- 
loupe du Bruloc , au milieu de la Flotte enne- 
mie. Ce Seifneur fe diftingua aulfi au paâàge du 
Rhîn. Il écoic fore attaclié i M. de Turcaiu qv 
l'aio^t infiniment 
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rieux , A: qti\)n les menit au combat. Ceci 
rient d\iii Gentilhomme qui étoit i M.r 
de TuTomie , 8c qui eft venu parier an 
Roi ; il a tOBJours été baigné ae larmes 
en racontant ce que je vous its & la mort 
de ion IMahre, à tous lès amis. M.deTu-* 
renne reçut le coup au travers du corps ; 
TOUS powez penler s'il toaiba. Se s'il 
mourut : cependant le reAe de» e(prits fit 
qu'il Ce traîna la longueur d'un pas ^ 8c 
que même il (erra la main par convulfîon» 
8c puis on jettà un manteau fur fbn corps. 
Le Boit-Gniot ( c'eâ ce Gentilhomme ) ne 
le quitta point qu'on ne TeAt porté uns 
bruit dans la phis prodiaine maifiui* 

X 

M, de Turenne avoit dit à M. le Cardi- 
nal de Reu * ^tJBk lui difiuit adieu ^ 8c. 



* Jcan-Fnmçoîs àt Gondi , Cardinal de Retx, 
d^abord Coadjutcur, puis fucccfTcur de fon on- 
cle dans l'Archevêché de Paris , fe trouva mal- 
heureufemei^c engagé dans la guerre de la Fron- 
de ^ où\l fidi^ntf grande fî]^nrc fous le nom de 
Coaiptteur^ lî fm arrêté , mis â Vincennes , 8c 
todduit enfin â Nantes , d*où il fe fauva & fe re- 
tira â Rome. Qnelque tems a|>rès il fît fa paix 
aycc le Roi , ftc donna (k démiflion de fon Ar- 
chevêché 'pour lequel il' eut r Abbaye de S. De- 
nis. Il prie alors le parti de U plus profonde re^* 
tcaice , dau laquelle ilrpaffa le refle de fit vit 
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d*Hacqueville ne Fa dît que depuis deux 
jours , Monfieur , je ne fuis point un di- 
feur , mais je vous prie de croire ierieu^. 
ment que , (ans ces afiàires-ci > où p^ût- 
être on a be£)in de moi, je me retireroîs 
comme vous , & je vous donne ma paro- 
le que fi j'en reviens , je ne mourrai pas 
iùr le comre , & mettrai, à votre exempiei 
quelque tems entre la viç & la saotu 

- X 

Parlons un peu de M. de Tureafie ;ïlj 
a long-tems que nous n'en avons parlé» 
Nadimrez-vous point que nous nous 
trouvons heureux aavoir repafle le Rhin ; 



commeun (îtnple particulier, pour acquitter troîf 
jaillioiu de dettes , c^a'il eut la coiufoladén àe 
^ayet avant ùl mort arrivée en i £79 , à l'âge de 
^ ans. Nous avons de ce Cardinal des- Mémoir 
res imprimés, écrits avec un air de grandeur, 
une impétuofité de génie , & une in%alité qui 
font Timage de Ton caraâere & de (à conduite. 
U compofa cet Ouvrage dans fa retraite de 
Conunerci » & il avoit eu la foiblellè dy parler 
de Tes aventures galantes » dont il n^eûc dû (fe 
ibuvenir que pour en gémir. Quelt^ues Re/igieu- 
Ccs , a qui il confia Ton Manuicric original > eu-, 
fent la prudence » en le copiant , de ùdre main« 
baflè fur tous Its traits qui deshonoroient ie ca- 
raâere du Cardinal , & d'eft fur une de ces co- 
pies que fut faite la première Edition des Mémoi* 
tes , oà Ton trouve en efifèt plusieurs lacuacs^ 
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^ ^ue ce <iui auroit été un dégoût , s'il 
ittoït au monde , nous paroît une pro(pé- 
rite , parce que nous ne l'avons plus f 
Voyez ce que fait la perte d'un Cexti nom« 
me : écoutez ^ je vous prie, une chofè 
qui me paroit belle ; il me ièmble que je 
lis THiftoire Romaine. Saint Hilaire > 
Lieutenant-Général de l'Artillerie , fit 
donc arrêter M. de Turenne qui avoit touf 
jours galoppé , pour lui faire voir une bat<^ 
cerie ; c'étoit comme s'il eût dit : Mon- 
iteur , arrêtez-vous un peu , car c'eft ici 
que vous devez être tué. Le coup de canon 
vient donc , & emporte le bras de Saine 
Hilaire qui montroit cette batterie , & tue 
M. de Turenne : le fils * de Saint Hilaire 
Ce jette à (on père , & Ce met à crier & à 
pleurer. Taifez^ous , mon enfant , lui dit- 
il : voyez > en lui montrant M. de Turent 
ne roide mort , voilà ce qu'il faut fleurer 
éternellement ; voilà ce qui'efl irréparable: 
Se &ns faire nuHe attention fiir lui. Ce met 
à crier & à pleurer cette grande perte. M. 
de la Rochefoucault pleure lui-même ea 
admirant la noblefTe de ce (èntiment. 

X 

Je viens de voir le Cardinal de Bouiln 



• Mort depuis peu Lîeiitcnant-Général <!e 
l'AttUleiie 9c dct'AxmUs-du Roù 
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Jon : il e& changé à n*étre ^as comiotira- 
■ble. Il m'a fort parlé dt vous : U ite doute 
]pas de vos ^tiisiens» Il m'a conté mille 
chofès de M* de Turenne qui font mou" 
ilt. Son ame apparemment était ea état 
de paroitre devant Dieu , car (à vîe étoit 
par&itement innocente. Il demandait i 
îbn neveu , à la Pentecôte , s'il ne pour- 
roit pas communier fans fi conièflèr. Il 
lui dit que non , & que depuis Pâques ap^ 
paremment il avoit ofFenfê Dieu. Il lin j 
conta (on état : il étoic à millr lieues d'un 
péché mortel. Il aUa pourtant à coiMè 
pour la coutume ; il' dtibit : Mais fknt-ii ! 
dire à ce RecoUet comnseàM* de Saint 
Gervais ? Eô-de tout de même f En vérité 
Une telle ame eu. bien digne du cieL Elle | 
venoit trop drcm de Dieu pour .tty pas 
retourner , s'étant û peu gâtée par la.cor« 
ruption du monde» U akuoît tendrement i 
le Fils de M. d'Elbtsuf : c^ik un prodige | 
de valeur à quatorze ans.. Il l'emiro jra l'an- 
née paflee (aluer M. de Lorraine y iqui lui 
dit : Mon fetit coupn , votu êtes trop heu^ 
r eux de voir û* d^ entendre tous Us jours Af. 
de Turenne , vous navez que lui de farent 
& de père , baifez les pas par ou ilpaffe , 
&• vous'fastes.itter. i firpietb* Le pauvre 
enfant Ce meurt de douleur* CefI uneaf- 
ffi^iott dé ràifôh B^'^Tènfince ;*7!^ Ton 
craint qu'il n'y réfiile pas. Cavois eli af- 
fligé par les Cormes* Le Duc de Villeroi a 
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écrit ici des Lettres dans le tran(port de (à 
douleur y qui (ont d'une telle force , qu'il 
les faut cacher : il met au premier rang 
de toute fa fortune d^avoir été aimé de ce 
Héros , 8c déclare qu*il mépriiè toute au* 
tre Cotte d'efiime après celle-là : Ciuve qui 
peut. 

X 

Jétois Tautre jour chez M. de la Ro- 
chefoucault ) M. le Premier y vint > Ma<« 
dame de Lavardin, M, de MariiUac, 
Madame de la Fayette & moi : la conver* 
(âtion dura deux heures (ùr les divines 
qualités de ce véritable Héros : tous les 
yeux étoient baignés de larmes ; & vous 
ne (^auriez croire comme la douleur de 
Gl perte étoit profondément gravée dans les 
- coeurs* Vous n'avez rien par-defTus nous 
que le (bulagement de (bupirer touc haut » 
& d'écrire (on panégyrique. Nous remar- 
Quions une choCe ; c'eft que ce n'ed pas 
depuis & mort qu'on admire la grandeur 
de f>n ccsur , Tétendue de fes lumières 
& rélévation de (on ame ; tout le monde 
en étoit plein pendant (à vie ; & vous pou- 
vez pen(er ce aue (ait (a perte par-deiTus ce 
qu'on étoit déjà : enfin ne croyez point 
que cette mort (bit ici comme les autres* 
Vous pouvez en parler tant qu'il vous plai* 
ra , (ans croire que vous ayez une do(e de 
douleur plus que Us autres* Pour fon 
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ame (c*eft encore un miracle qui vient dé 
reftime parfaite qu'on avoir pour lui ) 3 
tCeù. pas tombé dans la tête d'aucun dévot 
qu'elle ne fût pas en bon état. On ne peut 
comprendre que le mal & le péché puiTent 
être dans (on coeur ; (à converfîon fi fîncè- 
re nous a paru comme un baptême. Cha- 
cun conte rinnocence de Ces mœurs , la 
pureté de Ces intentions 9 fbn humilité 
éloignée de toute forte d'aSèâatîon , la 
&liae gloire dont il étoit plein , (ans éàùe 
& ÙLtis oflentation ^ aimant la vertu pour 
elle-même , fans Ce £>ucier de l'approba- 
tion des hommes j une charité généreufè 
& chrétienne. Les Anglois ont dit à M* 
de Lorge qu'ils acheveroient de (èrvir cet- 
te campagne pour le venger ; mais qu'a- 
près cela ils le retireroient , ne pouvant 
obéir à d'autres qu'à M. de Turenne. Il 
y avoit de jeunes foldats ^ui s'impatien- 
toient un peu dans des marais,où ils étoient 
dans l'eau jusqu'aux genoux , & les vieux 
ibldats leur dilbient : ce Quoi , vous vous 
t> plaignez ! On voit bien que vous ne 
d> connoiflez pas M. de Turenne. Il e& 
yy plus fâché que nous quand nous Corn- 
90 mes mal : il ne fonge a l'heure qu'il e& 
99 qu'à nous tirer d'ici ; il veille quand nous 
9> dormons : c'efi notre père ; on voit bien 
9> que vous êtes jeunes » ; & ils les raflli- 
roient ainfi. Tout ce que je vous mande 
eS vrai : je ne vous diarge point de h- 

àsiCet 
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âaiiès dont on croit faire plaifir aux gens 
éloignés ; c'eô abufèr d*eux » dc.je choifis 
bien plus ce que je vous écris, que ce que 
je vous dirois H vous étiez ici. Je reviens 
à (on ame ; c'ed donc une chofè i remar- 
quer , que'nul dévot ne s'ed avKe de dou- 
ter que Dieu ne l'eût reçue â bras ouverts, 
comme une des plus belles & des meilleu- 
res qui (oient jamais ibrties de Ces mains : 
méditez fîic cette confiance générale de 
ion (àlut y 8c vous trouverez que c'efl une 
espèce de miracle qui n'eA que pour lui. 
Enfin per(bnne n'a oie douter de ion repo» 
éternel i vous verrez dans les Nouvelles 
les effets de cette perte* 

X 

Ecoutez y je vous prie, encore un mot 
de M* de Turenne : il avoit fait connoii^ 
iànce avec un Berger qui (ça voit très-bien 
les chemins & le pays; il alloitièul avec 
lui , & Ciiibit pioilér iès oroûpes ièlon la 
connoiffance que cet homme lui donnoit* 
Il aimoit ce Berger , & le trouvoit d'un 
fèns admirable , 8c dlColt que le Colonel 
Bec étoit venu comme cela, 8c qu'il croyoit 
que ce Berger feroit Gl fortune comme lui* 
Quand il eut fait paiTer à loifir iês trou- 
pes , il fe trouva content , 8c dit à M. de 
Roye : « Tout de bon , il me iemble que 
» cela n'eu pas trop mal ; 8c je crois que 
i> M. de MontécucuU trouveroit allez 

L 
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9k bien ce que ron vient de fidce ». II eft • 
▼rai que c*étoit un chef-d'œuvre d'habi- 
leté. 

X 

Le corps du Héros n'eâ point porté à 
Turenne * , cc^mroe on me^ravoit dît , on 
Fapporte à S. Denis ** , au pied de la fé- 
puhure des Bourbons» On deftîne une 
Chapelle pour les tirer du trou où ils (ont; 
et c'eô M* de Turenne qui 7 entre le pre- 
mier: pour moi > jem'étois tamtourmen* 
téo de cette place , que ne pouvant' com- 
prendre qui peut avoir donné ce confèil « 
)e croîs que c'efi moi* Il y a déjà quatre 
Capitaines aux pieds de leurs Maîtres ;& 
s'il n'y en avoît point > il me fèmble que 
eeluici devroit être le premier r par-tout 
o» paflè cette illuftre bierre , ce £bnt àts 
pleurs 8C des cris , des preflès , des procef- 
ûom qui ont obligé démarchera d'arriver 
dé nuit. Ce fi»fa une douleur bien gnuide 
s'il pailè par Paris. 



' * Ancienne Ville dvt ba^Lîmoufin, fut les 
fkanôeres àa Qasicy , avtc âtte de Vicomte Sc 
wfk ÇhUefL», ' ' ' 

. * * ViUcdse PIfle de France , avec une fameu- 
fc Abbaye He Bénéîdiâiiis , où l'on voit les tom* 
beaux des Rois dcFiaAce & un tréfoi précieux» 
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X 

Depuis la mort du Héros de la guerre» 
celui * du Bréviaire s'eft retiré à Commet- 
ci * * » il n'y avoit plus de sûreté à Saint 
Michel ***. Le premier Préfrdent de la 
Cour des Aydes a une Terre en Champa«- 
gne : fon Fermier lui vint fîgnifîer l'antre 
|our 9 ou de la rabaifler con/Mérablement» 
ou de rompre le bail qui en fut fait il y 
a deux ans. On lui demande pourquoi ? 
& que ce n*efl point la coutume : il repond 
que du tems de M. de Turenne on pou- 
voit recueillir avec sûreté , & compl^r fiir 
les terres de ce pays-là ; mais ^ue depuis 
(à mort , tout le monde quittoit , croyant 
que les ennemis y vont entrer. Voilà des 
choGs fîmples & naturelles» qui font Con 
éloge aufli magnifiquement que les Flé- 
chiers & les Mafcarons. 

X 

Ne croyez pas , ma Fille , que la mort 
de M. de Turenne ait pafle ici auffi vite 



• ♦ Le CarHînal de Reti. 

** Petite Ville de France au Duché de Bar, 
arec titre de Principauté , 8c un magnifique 
Château que le Cardinal y fit bâtir pendant fon 
iejour. 

*** Autre Ville du Duché de Bar. 

Lij 
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que les autres nouvelles : on en parle, & 
on le pleure encore tous les jours. 

Tout en fait fouyenir, & tien ne lui reflèmble. j 

On peut dire ce vers pour lui. Heureux i 
ceux , comme vous dites , qui n*ont pas | 
fait la moindre attention (îir cette pêne, j 
Celle qui s'eft ^te depuis , a bien renou* ! 
vellé les éloges du Héros. Vous m'avez 
£ait grand plaifir d'avoir friifonné de ce 

3u'a dit Saint-Hilaire : il n'eft pas mort; 
. vivra avec fon bras gauche , & jouira de 
la beauté & de la fermeté de Con ame. 

X 

Vraiment , ma Fille , je m'en vais bien 
fous parler encore de M. de Turenne. 
Madame d'Elbœuf *, qui demeure pour 
quelques jours chez le Cardinal de Bouil- 
lon , me pria hier de dîner avec eux deux 
pour parler de leur affliôion. Madame de 
la Fayette y vint ; nous fîmes bien prédfÇ- 
ment ce que nous avions réfblu ; les yeux 
ne nous (echerent point. Elle avoit un 
portrait divinement bien fait de ce Héros » 
& tout Con train étoit arrivé à onze heu- 
res. Tous ces pauvres gens étoient en lar* 



* Êlirabeth He la Tour d'Auvergne , femme 
de Charles de Lorraine , Duc d*£ibœu£ 
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mes> 8c déjà tous habillés de deuil* II 
vint trois Gentilshommes qui pensèrent 
mourir en voyant ce portrait : c'étoient 
des cris qui faifbient fendre le cœur ; ils 
ne pouvoient prononcer une parole. Ses 
Valets-de-chambre , Ces Laquais , lès Pa- 
ges > (es Trompettes > tout etoit fondu en 
Urmes ^ & hiCoït fondre les autres. Le pre* 
mier qui put prononcer une parole , ré- 
pondit à nos trides queftions : nous nous 
fîmes raconter (à mortr II vouloit Ce con- 
feilèr ; & en fe cachotant , il avoit donné 
les ordres pour le foir , & devoit commu- 
nier le lendemain qui étoit le Dimanche. 
Il crovoit donner la bataille , 8c monta à 
cheval le Samedi à deux heures » après 
avoir mangé. Il avoit bien des gens avec 
lui : il les laiiTa tous il trente pas de Isi 
hauteur où il vouloit aller. Il dit au petit 
â*Elbœuf : Mon neveu , demeurez-là ; vous 
ne faites que tourner autour de moi , vout 
me feriez recennoUre. Il trouva M. d*Ha- 
milton près de Tendroit où il alloit , qui 
kii dit : Monfieur^ venez par ici y on tirera 
far ou vous allez. Monjteur ^ lui dit -il) 
/e my en vais , je ne veux point du tout être 
tué aujourd'hui , cela fera le mieux du moiz-* 
de» Il tournoit fon cheval , il apperçut 
Saint-Hilaire qui lui dit le chapeau à la 
main : Monjieur , jettez les yeux fur cette 
batterie que f ai fait mettre là. Il retourna 
deux pas > 8c fans être arrêté , il requt le 

h iij 
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coup , qui emporta le bras & la main qui 
tenoic le chapeau de Saint-Hilaire , & 
perça le corps après avoir fracaflë le bras 
de ce Héros. Ce Gentilhomme le regardoic 
toujours : il ne le vit point tomber ; le 
cheval l'emporta où il avoit laifTé le petit 
d'Ëlbœuf : il n'étoit point encore tombé , 
mais il étoit penché le nez (ur l'arçon : 
dans ce moment le cheval s'arrête , il tom- 
be entre les bras de (es gens ; il ouvre de 
grands yeux & la bouche , puis demeure 
tranquille pour jamais. Songez qu'il étoit 
mort , 8c qu'il avoit une partie du coeur 
emportée. On crie , on pleure ; M. d'Ha^ 
milton fit ceiTer le bruit , & oter le petit 
d'Elbœuf qui s'étoit jette Cm ce corps , Se 
qui ne le vouloit pas quitter, & Ce pâmoit 
de crier. On jette un manteau, on le porte 
dans une haie , on le garde à petit bruit ; 
Iili canroile vient ^ on lemporte dans &. 
tente ; ce Ait-là où M. de Lorge , M. de 
Roye, fie beaucoup d'autres pen&rent 
nicurir de douleur ; mais il &llut Ce hite 
violence , fie fônger aux grandes affaires 
qu'il avoit (ur les bras. On lui a fait un 
Service militaire dans le camp , où les lar* 
mes 6c les cris £il(bient le véritable deuil; 
toits les Officiers pourtant avoient des 
écharpes de crêpe ; tous les tambours en 
étoient couverts^ qui ne battoient qu'un 
coup , les piques traînantes , 8c les mous- 
quets rcnverus ; mais ces cris de tomo 
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une arm^e ne (ê peuvent pas repréfènter 
ians que Ton en Toit ému* m. de Roye tout 
blefft s*y fit porter , car cette Mefle ne fut 
dite que quand ds eurent repaffé k Rhin^ 
jepenfè que le pauvre Chevalier ëtott bien 
«bimé de douleur. Quand ce corps a quit- 
té (on armée, <^'a été encore une autre dé« 
iôlation : par-tout où il a ^^SH , ^'a été 
des clameurs ; mais à Langres '^ , ils iê 
(ont (ùrpafli^ ; Us idlevem tous au «devant 
de lut y habillés de dett9^ an noonbire de 
deux cents, fiiivis dapei^e,fcmtle Gler*' 
gé en cérémonie, ils firent -diiK tm Servi* 
ce (blemnel dans la ville ; & en un mot ft 
cottiferent tous pour cette dépend qui 
monta à cinq mille francs 9 parce qu ila 
reconduifîrent le corps jufqu'à la première 
ville , & voulurent défrayer tout le train. 
Que dites-vous de ces marques naturelles 
dune afieâion fondée ftir !ftii uàmé ex- 
tcaordittaire i II arrive à S; Denis ce fbîf 
ou demain* Tons fès gm l'alloient ve^ 
prendre à deux lieues d'ici ^ il ftta dans 
une Chapelle en dép^t; il y aura un Ser- 
vice , en attendant celui de Notte*Dame 
%vi itra folemnel. 



* Ancienne Ville de France ^CapitaUdu BaC» 
,"gni , avec un Evcchc dont PEvêquc cft Duc & 
Pair, 



IV 
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M. de Barillon (bupa hier ici. On se 
rparla que de M. de Turenne ; il en eft 
tfès^eritablement affligé. Il nous contoic 
là Coliàké de iès vertus ; combien il étotc 
Trai ; combien il aimoit la venu pour 
«lle^même , combien par elle feule il ft 
xrouvoit récompetid ; & puis fînîc par di* 
tei qu3on ne ponrrtttt pas l'aimer ^ & être 
touché defon i^éfite , (ans en être plus 
•honnête homme* Sa (bciété ? communi- 
^oii:'une.horoeur pour la friponnerie & 
pour. la duplicité» qui mettoit tous fes 
amis au-defitts de tons les autres hommes» 
Bien des fiecks n'en donneront pas un 
pareil* 

: ■•'■.•.' . .X"-' ■ :.. . •■ 

Mais parlons un peu de M. de Turenne; 
c*eft une honte dé n'en pas dire on mot« 
ypiçi.ce que l'on me conta hier^ Vous 
çonnojiflèz bien Pertuis * i.& fbn' adora- 
tion , & (on attachfimeti^ pour M* de Tu-* 
renne ; dès qu'il a Içu & mort , il a écrit 
au Roi , 6c lui mande. ; Sire , fai prdu 
M. de Turenne ; je fens que mon ejpri$ nejl 
point cofable de-fomenir ce malhtur ; ainji 



• Il ivok été Capitaine dei Gardes de M. de 

Turenne. 
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nC étant plut en état de fervir votre Ma^ 
jefté , je lui demande la fermijpon de me 
démettre du Gouvernement de Courtraù Le 
Cardinal de Bouillon empêcha qu'on ne 
rendit cette Lettre > mais craignant qu'il 
ne vint lui-même, il dit au Roi TefFet du 
dételpoir de Pertuis. Le Roi entra fort 
bien dans cette douleur & dit au Cardi- 
nal de Bouillon qu'il en eftimoit davan- 
tage Pertuis , & qu'il ne (bngeât point à 
fè retirer ; qu'il étoit trop honnête hom- 
me pour ne faire pas toujours (on devoir »' 
en quelque état qu'il pût être : voilà com- 
me (ont ceux qui regrettent ce Héros. Au 
reile il avolt quarante mille livres de ren- 
te de partage ; & M. Boucherat a trouvé 
que toutes (es dettes > (es legs payés, il ne 
lui reftoit que dix mille livres de rente* 
C'eft deux cents mille francs pour tous 
fts héritiers , pourvu que la chicane n'y 
mette pas le néz. Voilà comme il s'eft en* 
richi en cinquante années de (èrvice. 

X 

Je reviens du Service de M. de Turen- 
ne à S. Denis. Madame d'Elbœuf m'çff 
Tenue prendre, & m'a paru me (buhaiter* 
Le petit Cardinal m'en a prié d'un ton à 
ae pouvoir le refu(èr. C'étoit une cho(è 
bien tride. Son corps étoit là au milieu de 
TEglifè. Il eft arrivé cette nuit avec une 
cérémonie fi lugubre , que M. Boucheiac 

L V 
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qui Ta reçu , & qui Ta veillé toute la 
nuit , en a penfê mourir de pleurer. Il n*y 
avoit que la famille déCoiée , & tous les 
domeiiiques en deuil &^ en pleurs : oa 
n*emendoit que des (bupîrs 8c des gémiC- 
fimens. Il y avoit d'amis > M. Boucnerat » 
M, de Harlay, M. de Meaux 8c M. de 
Barillon. Memames Boucherat y étoient, 
& les nièces. Madame d'Elboeuf a penlc 
crever \ la vapeur s'y efl mêlée. On ne peut 
pas douter de la douleur de cette pauvre 
femme. C'a été une chofè trifle de voir 
tous Ces Gardes debout , la pertuUàne 
iiir l'épaule , autour de ce corps qu'ils 
ont fî mal gardé ; & à la fin de la MeiTe 
porter tous (à bierre jusqu'à une Chapelle 
au^deifiis du grand Autel , où il efi en dé- 
pAt. Cette tranflatioo a été touchante , 8C 
tout étoit en pleurs , & plufieurs crioient 
Ans pouvoir s'en empêcher. Enfin on a 
été dans cette Chapelle où Madame d'El* 
boeuf a crié les hauts cas. Il y avoit en-^ 
tre autres un petit Page qui devenoit fon- 
taine* 

X 

Je partis hier afièz matin de Paris : 
)*allai diner à Pomponne. J*y troirvai no« 
tre bon homme "^ ( M. Arnauld d'Andilly } 



* Robert Arnauld , Seigneur d'AndiJIy, d*UBe 



fuI m'attendoit : je n'auroîs pas voulu 
majiquer à lui dire adieu. Je le troirrai 



ancienne famille d'Auvergne, féconde en grandi, 
hommes qui ont illuftré la Religion ,.la Robe »' 
l'Epée & la Liccémture, écoit l'aîné des lo fen- 
fiins du célèbre Avocat Antoine Arnauld ; & fre-' 
rc de l'illuftre Doâeat de même nonu I>ètl3t 
jeunedè M. d'Andilly fe montra digne des plut 
grands emplois , & remplie ceux dont il fat re- 
vécu > avec une fupériorité d.e génie & une inté-^ 
gricé peu communes. Il fçuc joindre Tinnoccnce 
des mœurs i la politique « la piété â la politef- 
&»ic ft conduiiic toujours en parfait Chrétien^ 
dans le haut rang où il fiit élevé. On a dit de lui- 
qu'i/ ne rougijfoit point d^syertus chrétiennes , 6^ 
ne tirait point de vanité des morales. Après avoio 
bien fervi fon Prince ôc fa Patrie > & avoir en 
toute occaiion défendu la juftice & la vérité ,, 
éj>ris d*amour pour la retraite , il renonça au^ 
monde & à la Cour , pour s'édifier dans la fainte 
Solitude de Port-Royal.vCefl^lâ que pendant: 
30 ans il hoaor» l'innocence de fà vie par une^ 
pénitence proportionnéç à fes .forces , & qn'if 
éclaira TEglifc par les excellens Ouvrages qu'il 
compofa* 11 raouFU«-«A- 1^74, ftgéde 8f ans. Il* 
lai/Ta trois fils , & fix filles toutes Rcligieufes à 
Port-Royal , dont l'atnée , Soeur Angélique 'de 
S. Jean , fut un prodige d'efprit & de vertu. Ses 
traduâions les plus eftimées ibnc celles des Con^. 
jèjjions da 5. AuguJHn ; dt'VBifioîre dt Jofephe> 
des (Bvwres de Sainte lUrèJk ; scellés du B. Jeari 
4Pi4OTitf.Ilafeitattflt la Vie de J. C. en Yen 
françois « & quelques auercs Poë'fies qui lui ont 
méncé un rang honorable tbr le PamafTe., 



s 
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dans une augmentation de fànté qui in'é* 
tonna : plus il approche de la mort , & 
plus il s'épure. Il me gronda trçs-fêrieu- 
ieHient ; & transporté de zèle te d'amitié 
pour moi > il me dit que j'étois folle de 
lie point penfêr â .me convertir ; que j*c- 
tpis une jolie Pajenne ; que je faifois de 
irous une idole dans mon cœur ; que cette 
ibrte d*idolatrie étoic auHi dangereufê 
qu'une autre, quoiqu'elle me parut moins 
criminelle ; qu*enfin je (bngeaflè à moi. II 
me dit cela fî fortement , ; que je n avois 
-^as le mot à dire* Enfin après ux heures 
le conyerlâtion très-agréable, quoique 
très-férieu(è , je le quittai ^ & vins à Livri 
oà je trouvai tout le triomphe du mois de 
Mai. 

X 

Ma chère Enfantée reviens à vous pour 
vous dire que M. d'AndiUy m'a envoyé le 
Recueil qu'il a fait des Lettres de M. de 
S» Cyran* * C'eft une des plus belles cho- 



■* Jeaa du Verger de Haurannc, Abbé de £uoc 
Cyran , un des pfus grandi TiiéoJogieas du dix- 
fepuemc fiede , aaifi Àmeux par Ces iumieres qae 
par ia tendr« giété > ne le fut pas moins par les 
Difciples célèbres qu'il Te forma. Il oâqtiic i 
Bayonne d'upe SupiÛie noble , te après avoir tak 
&s études en France & .i L«uvaii| « ià fe donna 
tout entier à la h€t\^f^ 4es Conciles & des Petes» 
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fts du inonde ; ce font proprement des 



jkoar £è mettre en état de fervîr fEglife dont il 
défendit la foi contre les Hérétiques , la morale 
contre les mauvais Cafuiftes , & la Hiérarchie 
contre lesHeligicuicdc la Société de Jéfus. L'Ou- 
vrage qu'il fit fur cette dernière matière, eft con- 
nu fous le nom de Petrus Aurethu , & fut impri» 
mé aux fraix du Clergé de France^ avec un éloge 
aaagnifique de TAuteur, qui eut la modcftie de 
Touloir demeurer inconnu. Cet éloge compofé 
par le célèbre Godeau , fut depuis fupprinié par 
les ordres du Roi , dont les ennemis de l'Abbé 
de faint Cyran fucprircnt la Religion. Mais cette 
injure fouftraâion ne porte aucune atteinte â 
l'Ouvrage qui , malgré la rklicule cenfare de 
if Abbréviateur du Moréri , contient autre choft 
que des inptres & des inveàlves. Quand on déci* 
de Cl légèrement d'un Ouvrage , on laifle â con- 
clure qu'on ne l*a pas lu. Quoi qu'il en foit , le 
Cardinal de Richelieu irrité contre l'Abbé de 
lâint Cyran , qui ne vouloir ni opiner contre la 
TàJidité du mariage dn Duc d'Orléans avec Mar* 

rrhe- de Lorraine , ni approuver la'fuAîrance 
l'attrition , opinion favorite de ce Miniftre « 
fit cmprifonner It fçavant Abbé en 1^38 à Yîn- 
cennes, d'oà il ne fortit qu'après la mort du 
Cardinal. Il ne jouit pas long-tems de fa liber- 
té , étant mort à Paris en 1 ^45 dans fa <?!< an* 
née , honoré des fufïrages de fon iiecle qui le re» 

fr«tta comnie un homme d'une doârine profono- 
e, d'une piété éminentè i du zèle le plus éèktré»' 
Il commença ce que fes Difciples , MM. de Port» 
Royal , achevèrent depuis fi heureufement , de 
fiûre cenvre le goût dci Feres dans un fiecle té« 
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maximes & des tèntetices chrétteimes ^ 
mais fî bien tournées , qu'on les retient 
par coeur comme celles de -M. de la R<^* 
chefoucault. * Quand il Ce débitera » pries 
Madame de la Fayette où M* d'Hacque^ 
ville d'en demander un pour vous a M. 
d'Andilly , il vous (era obligé de cette 
confiance ; quand vous fângerez qu'il 
n'a jamais eu un Col d'aucun de (es livres^ 
& qu'il les donne tous , vous verrez bien 

2ue c'eft l'obliger que d'en vouloir un de 
I main* 

X 

Que dites-vous de la Joie de M. d'An- 
dilly ) de voir M» de Pomponne Minis- 
tre & Secrétaire d'Etat. En vérité il faut 
louer le Roi d'un (i beau choix. Il étoît 
en Suéde ; le Roî penfè à lui '^ , & lui 



Aébreux , & de drer h Théologie de U barbatk 
où U déraifoiides Schol^lUques U ccn^plon;-» 

* Ce Recueil parut fous le rître d'I^finiâbns^ 
tirées des Lettres de M, defaint Çyran^ &futap» 
prouvé par dix-huic Evéïiucs du Royaiime.. 

* ♦ Louis XIV , dit Gourville » pcic unt dé- 
goût pour M. idç Pomponne , par le bon ftyJe 
de i^s Lettre^, qu^M. da. Lionne étaac yna^i 
snonrit , fans aucune folliciucion » 9c faiu que 
perfonne en fçût rien , il lui envoya un de fet 
Gencilfiliommes à ^cockoLm, où il écpic poucioct 
▲mbailàdeur » ^ui je ûirpric extr^paeiM , (A 
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donne cette charge de M. de Lionne avec 
contes les facilites nécefikires pour faire 
qu'il la puiiTe payer. Quelles merveilles 
ne fera-^il pas dans cette place , & quelle 
îoie Ces amis n'en doivent-ils pas avoir i 
Vous (çavez la part que j*y dois prendre ; 
c*eft fiir un choix comme celui-là que je 
ferois fort bien une Ode à la louange de 
Sa Majefié. Un petit mot de réjouimince 
au père & au fils , ne ièroit-il point de 
bonne grâce à vous qui êtes fi aimée de 
toute la famille f 

X 

Sçavez-vous que le^Roi a re^u M, d' An- 
dilly comme nous aurions pu faire f II 
cauâ une heure avec le bon homme auifi 
plaiâmment , aufll bonnement , auffi 
agréablement qu'il e& pofSble. Il étoit aile 
de £ùre voir Con efprit à ce bon vieillard « 
9c d'attirer (à )ufie admiration. Il témoigna 
qu'il étoit plein de plaifîr d'avoir choifî 
M. de Pomponne, qu'il l'attendoit avec 
impatience > qu'il auroit foin de Ces aflfai- 



lui apprenant ^w Sa Majefté r^wcit ùit,Sçap, 
taire d'Etat , & lui mandoit de venir inceflam- 
inenc en prendre poffelRon. Ce ne fut qu'au re- 
tour de ce Courrier que Ton fçut ce que le Roi 
avoir £iit à cet égard , ce qui fit que ceux qui le 
connoiilbient , donnèrent de grandes louanges à 
Sa Najefté du bon choix qu'eUe avoit £ût. 
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res ) qu'il (çavoit qu'il n'écoit pas riche; 
Il dît au bon homme qu'il y avoit de la 
vanité à lux , d'avoir mis dans (à préface 
de Jofèphe, qu'il avoit quatre-vingts an$s 
que c'étoit un péché : Enfin on rioit , on 
avoit de TeCprit, Le Roi lui dit qu'il ne 
crût pas qu'il le lai(sât en repos dans (bu 
déCen, qu'il l'enverroit quérir , qu'il le 
vouloit voir comme un homme iiluHre 
par toutes (brtes de rai&ns. Comme le 
bon homme l'aiTurott de ùl fidélité , le 
Roi dit qu'il n'en doutoit point ; & que 
ouand on fêrvoit bien Dieu, on (èrvoit bien 
Ion Roi. Enfin ce furent des jnerveUles, 
il eut foin de l'envoyer diner, 8c de le 
faire promener dans une calèche. Il en a 

Sarlé un jour entier en l'admirant. Pour 
!• d'Andilly , il efk tranfporté , & dit de 
moment en moment , (entant qu'il en a 
besoin , il faut s'humilier. Vous pouvez 
pen(êr la joie que . cela me donne » & la 
part que j'y prends* 



Vollâ M. de Pomponne * en état d*étre 



* Simon Amauld » Marquis de Pomponne , 
fils de M. d'Andilly > fiic appelle de. Suéde où il 
venoit de conclure un Traité important , pour 
fuccéder au Marquis de Lionne dans la charge 
de Secrétaire d'Eut pour les Afturet Etrangères 



Sevigniana, 23-7 

^vlf. Vous me parlez (ùr cela bien agréa- 
blement ; je m'en vais en écrire au bon 
homme ( M. d*AndtHy. ) Je tous ai die tout 
Ce que je (pavois lâ-defîus : il m'a écrit 
deux fois depuis ia faveur , 8c moi auffi 
deux fois : il n*a rien de plus ienfible que 
mon amitié , â ce qu*il me mande , & de 
voir que mes approbations ont vingt ans 
d*avance fut celles qu'on va donner à (on 
fils , & vingt ans dont il y a eu des annéesf 
difficiles à ioutenir« Enfin voici un chan- 

fement extraordinaire, c'eil un plaifir que 
'être (pedateur. ' 

X 

* Jepoùrlurs cette morale de M. Nicole* 



Soie qu'il fôt'peu propre anr intrigues de I« 
Cour , ou qu'il cédât à la cabale de fc$ Ennemis, 
H quitta fa charge enr 1^75 pour vivre dans la re-- 
traite ; mais en 1691 ,-le Roi lui fit prendre pU- 
ce dans Ton Confeilen qualité de Miniflre d'Etat» 
& il continua d'y fcrvir jofqu'à fa mort arrivée 
le 16 Septembre 169$. Cet homme llluftre fi*étoit 
également diftingué par fa piété , fa modcftîe , 
l'étendue de (bn génie & fe capacité dans les af- 
fiûres. On a de lui la négociation de fa première 
AmltafTade en Suéde. 

* Pierre Nicole , un de ces illuftres Ecrivains 
de Port-Royal qui ont honoré le dix-feptieme 
ficclc , naquit à Chartres avec les plus grandes 
difpofitions pour les Sciences. Apres avoir lait de 
grands progrès dans les L9\%i9$ humaines • il 
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que je trouve délicieulê, elle ne m^a ea- 
core donné aucune le^on contre la pluie j 
aiais j'en attends , car y y trouve tout; & 
U conformité i la volonté de Dieu ne 
pourrait fiiflire » fi je ne voulois un re- 
mède (pécxfique* Enfin je trouve ce Livre 
admirable ; personne n a écrie fîir ce ton 
que ces Meffieurs » car je mets Paicai de 
moitié* On aime tant à entendre parler 
de (bi & de (es (èntimens, que, quoioue 
ce Coit en nul ^ on en eu charmé. Jai 
même pardonné Vfufiure du sœur , en fa- 
veur du reile ; 8c je (butiens qu'il n'y a 
point d'autre mot pour expliquer la vani- 



cooiâcra cous Ces talcns au fervice àc.Vl^^i&fL 
à la dcfenCc de la Vérité. Il prie (buvent la plu- 
me , Se toujours avec Cuccès, coxivx les Calviaif- 
tet , les Quiétiftes , & d'autre» cnnraih de ]«£»- 
Ac Doârine. U s'oppolà avec ibice aux ceUdi/e- 
mens qu*on s*efibrçoit d'i&croduire dzas la Mo» 
raie , & leur porta des coups raorrels par ce 
nombre d'écrits lumineux qui feront i jamais 
un monument de Ton zele ardent pour la Heli* 
gionfie le dépÀt des fencimens de i'EgHCè. ta 
ûincçcé d'une vie chrétienne & -exemplaire lui 
procura une mort faime & édifiante j Uqtic^c 
arriva à Paris ^n i ^^5 II étoît âgé de 70 ans * H 
n'étoic que (impie Tonfuré. Il a laiile un très- 
grand nombre d'Ouvrages où Ton trouve une 
érudition rare , une mécaphyiîque profpniie » 
beaucoup de génie , & une force de raîToniie* 
ment peu comaïuac* 
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té 8c l'orgiietl , qui iônt proprement da> 
veat ; cherchez im autre mot: j'achèverai 
cette leâure» 

X 

Je lis M« Nicole avec un plai/ir qu! 
m'enchante ; (Ur-tout je fiiis charmée du 
troifieme des moyens de conferver la paix 
avec les hommes. LiCezAe, je vous prie « 
avec attention ; voyez comme il fait voir 
nettement le cœur humain , & comme 
chacun s*y trouve 9 & Philosophes , Se 
Janfênifies y & Molinifles , & tout le 
inonde enfin : ce qui s'appelle chercher 
dans le fond du cœur avec une lanterne » 
c*eA ce qu'il fait : il nous découvre ce que 
nous (entons tous les jours t Se que nous 
n'avons pas re(prii; de démêler » ou la fin- 
cériié d'avouer: en un mot , je n'ai jamais 
TO écrire comme ces Meifieurs-là» 

X 

Vous (cavez que je liiis un peu entêtée 
de me& leâures» Ceux à qui je parle ont 
intérêt que je Ufede beaux Livres s celui 
dont je veux parler préfêntemeat , c*eft 
cette Morale io Nicole : il y a un Traité 
d'entretenir la paix "^ entre les hommes 



♦ Ce morceau cft un chefd'ŒUvie auquel ca 
ae trouvç rien d'égal dans PAûtiquii4. 
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qui me ravit : je n'ai jamais rien tu de 
plus utile, ni â plein d'e(prit & de lu- 
mière : fi vous ne Tavez pas lu , liCezAe ; 
8c G vous l'avez lu , reli(èz-le avec une 
nouvelle attention. Je crois que tout le 
monde s'y trouve : pour moi , je Hiis per- 
(tiadée qu'il a été fait à mon intention ; 
)'e(pere auffi d'en profiter , j'y ferai tous 
mes efibns. 

X 

Parlons un peu de M. Nicole : fl y a 
long-tems que nous n'en avons rien dit : 
je trouve votre réflexion fort bonne 8c fort 
jude , (ur ce que vous dites de l'indifle- 
rence qu'il veut que l'on ait fiir l'appro- 
bation ou l'improbation du prochain. Je 
crois , comme vous , qu'il faut un peu de 

trace , & que la Philoâ>phie feule ne fiif' 
t pas. Il nous met à un fi haut point la 
paix 8c l'union avec le prochain , & nous 
confèille de l'acquérir aux dépens de tant 
de chofes , qu'il n'y a pas moyen après 
cela d'étré indifférente fur ce quî'il peofê 
de nous. Devinez ce que je nus : ^ re- 
commence ce Traité; je voudfoîs bien en 
hlre un bouillon , 8c l'avaler. Ce qu'il 
dit de l'orgueil 8c de l'amour-propre qui 
fe trouve dans toutes les dilputes , que l'on 
couvre du beau nom de l'amour de ta 
vérité , efl une chafè qui me ravit. Enfin 
ce traité eft £ût pour bien du monde » 
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mais je crois principalement qu'on n'a eu 
en vue que moi. Il dit que Teloquence 8c 
la fiidlité de parler donnent un certain 
éclat aux penues , cette expreffion m'a 
paru belle & nouvelle. Le mot d'éclat eft 
bien placé ; ne le trouvez-vousjpas f II faut 
^ue neus relifions ce Livre à Grignan : fi 
î'étois votre garde pendant votre couche» 
ce (èroit notre £iit« 

X 

Je comprends la crainte que vous avez 
de perdre votre premier Preiîdent ; votre 
imagination va vite ; car il n'efl point en 
danger. Voilà les tours que me hit la 
mienne à tout moment : il me femble tou- 
jours que tout ce que j'aime , tout ce qui 
m'ed bon 9 va m'échapper; & cela donne 
de telles trifiefles à mon caur, que , fi 
elles étoient continuelles ,• comme elles 
font vives , je n'y pourrois pas réfiiler* 
Sur cela il faut faite des ades de réfigna- 
Hon à l'ordre & à la volonté de Dieu* 
M. Nicole n*efl-il pas admirable là-de(^ 
fus ? Il efi vrai que c'ed une perfeâion un 
peu au-deflus de l'humanité , que l'indi^ 
fifrence qu'il veut de nous pour l'eflime 
ou rimprobation du monde , je fiiis moins 
capable que perfonne de la comprendre ; 
mais quoique dans l'exécution on Ce trou- 
ve foible , c'eA pounant un plaifir de mé- 
diter avec lui) & de&ire réflexion fut 



a62 Sevigkiana. 

la vanité de la joie , ou de la triSeflè au 
nous recevons d'une telle fumée ; 8c àfor- 
' ce de trouver £ès raîfiuinemens vrais , il 
ne Cerok pas impoffible c}u*on s'en put Âr- 
vir dans certaines occafiôns» En un mot, 
c'efi toujours un tréCbr, quoi que nous en 
puiffions feire, d'avoir un fi bon miroir 
des foibleilès de notre cœur« 

X 

Je revins hier du Mêni oii j'étols allée 
pour voir le lendemain M. d'Andilly» Je 
fus fix heures avec lui ; feus toute la joie 
que peut donner la converfâtion d'un 
nomme admirable* Je vis auffi mon on- 
cle de Sévigné * , mais un moment. Ce 



* Renaud de Sévigné, iflii d*iine des premières 
familles de Bretagne , après avoir paifè une par- 
tie de fa vie dans U profeifîon des armes où il fe 
didingua, fut touché de Dieu > & le recira an 
If onailere de Port-Royal de Paris , pour y em- 
braffer la vie pénitente. Il y vivoît dans laprari- 
que excellente des Vertus Chrétiennes , lorftjue 
U. perfécuxion fufcicée i cette fainte Maifon le 
força d'en (brtir ; mais après que la paix eâr éré 
rendue à PEglife , & qu'il fût libre de (ê reicin- 
4re aux Ileljgieufes , il les fuivit i Port-Royal 
des Champs , oà il acheva de Ce dépouiller de ce 
qu'il y avoir de rerrcftre en lui , 8c de fe rendre 
digne de la bienheuretiir éternité i laquelle il fiit 
appelle en 1^7^, igédetf^ans» 
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Port-Royal*cfluneThébaïde;c'eô un Pa- 



* Ahhxyc célèbre , ilcuée dans une vailée pi^c 
de Chevceufe , à fîx licuca de Paris vers rOcci- 
denc. EJie fat fondée en 1 204 par Eudes de Sully, 
Evêque de Paris , réformée par une fille du fa- 
meux Avocat Antoine Arnauld , i^ui corrigea le 
vice de (on entrée dans cette Abbaye , en y fai- 
fanc revivre l'efprit de faint Benoît & de faint 
Bernard qui y étoit entièrement éteint. Ce fut 
la première réforme qui fut établie dans l'Ordre 
de Cîteaux , & elle eut des fuites fi heureufes » 
qu'elle fe répandit dc-là dans plufieurs Maifonc 
Keligieufest & que la répuration de ce faint Mo- 
nailere y attira non-feulement un grand nombre 
de Filles > mais plufieurs autres perfonnes, qui 
touchées de Dieu , fe confacrerent dans le de* 
hors de la Maifon aux exercices laborieux de 
k péniteJbce. C*eft alors que fe forma cette So- 
ciété d^hommes illuftres , qui fe dérobant i Paie 
contagieux du monde , vinrent s'enfevelir dans 
ce éiiètt , & y travaillèrent fi utilement pour 
PEglift & pour l'Etat. Cette œuvre devint trop 
ntile Se trop éclatante , pour ne pas éprouver des 
eontradiébions de la part d*un corps d'hommes 
accoutumés à s'élever contre tout ce qui pourroit 
ofiUfquer leur gloire : d'ailleurs la Réformatrice 
étoit fille de celui qui avoit plaidé avec tant de 
61CCCS la caufe de l'Univerfité de Paris , & le 
grand Arnauld fon frère ne ceflbit en toute oc<^ 
cafion de s'élever contre les nouveautés intro* 
duites dans le Dogme & la Morale ; c'en fut aC- 
fez pour rendre Port-Royal un objet d'horreur ; 
on s'accoutuma â confondre ce nom avec celui 
d' Arnauld , &l'on conçut pour toutes les Reli- 
gieufes de cette Maifon la haine que l'on avoit 
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cadis : c^eà un ééCen où toute la dévodos 
du Chrifliani(me s*eft rangée : c'eÛ une 
fàinteté répandue dans^ tout le pays une 
Iteue â la ronde : il y a cinq ou fîx Soli- 
taires qu'on ne connoit point , <iui vivent 
comme les Pénltens de Saint jean Cli- 
maque. Les Religieufes font des anges 
fiir terre. Mademoifelle de Vertus y acne- 
ve (à vie avec des douleurs inconcevables» 
& une réfignation extrême* Tout ce qui 
les (êrc , ju(qu*aux charretiers , aux ber- 

Îers , aux ouvriers , tout eft modede. 
e vous avoue que j'ai été ravie de voir 
cette divine (blitude dont j'avois tant ouï 



vouée au père & au fils. Dès-lors fut formé le 
plan de dellruâion, & pour y parvenir on épuifa 
pendant plus de 60 ans, couc ce que l'efprît defh- 
teur , d*impoilure , de calomnie , & Tabos in- 
^ulle du pouvoir peuvent fuggérer à deji hommes 
paflionnés. Louis XIV obfédé par les ennemis 
de cerce faince Maiibn , en ordonna enfin la nii^ 
ne. Le trop foible Cardinal de Moailles confendc 
â cette œuvre d'iniquité dont il gémit toute d 
vie , & un Miniftre ne craignit pas de fe prêter 
i une opération donc il fèntoitxoute Tinjuitice. 
Ce ttifte événement fe paflà en 170^ » & la mé* 
moire des cruautés qu'on exerça contre ce iâinc 
lieu , ne cefTe de réclamer contre les traîtres qui 
furprircn^ la religion d*un Prince bien inten- 
tionné. Les ruines de Port-Royal élèveront i ja- 
mais leur voix , & fervîront de témoignage éter- 
nel de la fàinteté de ce Monafteie & de la barba- 
xie de fçs ennemis. 

parler. 



s: 
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parler. C'eft un vallon aflfrcux , tout pro- 
pre à inspirer le goût de faire (on (àlut y 
e revins coucher au Méni , & hier ici , 
après avoir encore embrafTé M. d*Andilly 
en pailànt* Ripert vous porte un troifieme 
petit tome des EiTais de Morale qui me 
paroît digne de vous : je n*ai jamais vu 
une ferce & une énergie , comme il y en 
a dans le ftyle de ces gens-là ; nous (^*a- 
Tons tous les mots dont ils Ce fervent ; 
mais jamais , ce me (èmble , nous ne les 
avons vus fi bien placés 9 ni fi bien en- 
chaires. 

X 

J*aî dîné , comme vous (çavez , avec le 
(aine Prélat \ Sa Sainteté jointe à (à vi- 



* Henri AmauM , Evêquc d'Angers , frcre d^ 
grand Arnauld de de M. d'AndilI/ , s'acquit d'a- 
bord UHC grande réputation â Rome fous le nom 
d'Abbc de faine Krcolas. Il avoir été envoyé ea 
cette Cour par celîe de France , & il y fie avec 
Aiccès des négociations importantes. Lorfqu'il 
eût été nommé Evêque d'Angers , il fc rendit 
(ians Ton Diocèfe , & pendanc 44 ans d'une réfi- 
dence non interrompue , il gouverna Ton Eglilê 
ivec un zèle , une prudence & une charité Tant 
l^ornes. II ne la quitta qu'une feule fois , pouc 
conférer de la Religion avec le Prince deTarente 
qu'il eue le bonheur de convertir. Comme fon. 
travail étoit continuel , quelqu'un lui propofft 
^e prendre un jour de la femaine pour fe repofer : 

M 
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gilance paflorale , eft une choCe qui ne 
fe peut comprendre : c'eft un homme de 
quatre-vingts- (èpt ans , & qui n'eft plus 



foutenu dans les fatigues continuelles 
qu il prend y que par l'amour de Dieu & 
du prochain. J*ai caufé une heure en par- 



ticulier avec lui , j'ai trouvé dans Gl con- 
verfâtion toute la vivacité de l'efprit de 
fès frères : c*eil un prodige que je fuis 
ravie d'avoir vu de mes yeux. 

X 

Mon Fils m'a conté des merveilles de 
M. d'Angers ; il a quatre-vingts-huit ans. 
Il porta le fàint Sacrement mr Ces épau- 



Je le veux bien , tépondit-il , pourvu qut vous M 
donnîei un jour où je ne fois pas Epique^ Aroida 
iaint Monaftere de Porc-Koyal où il avoir fk mè- 
re , (îx fœurs , cinq nièces & placeurs autres de 
fes proches , il égala par les auftérités de fa vie 
pénitence les illuftres Solitaires qui habitoienc 
cette Maîfon édifîance. Il eut â efTuyer les mêmes 
traverfes pour la même caufe , & fut un des qua- 
tre Evcques qui fe diftioguerent dansl'af&ire da 
Formulaire. La paix ayant été rendue à TEgliTe 
par Clémem IX, le ^ieux Prélat ne s'occupa plus 
que du falut de fes ouailles > & la mott le furprit 
dans cette faince occupation en i6$i à Vi*^àe 
5 S. ans. Ses Négociations à la Cour de Rome &: 
en difierentes Cours d'Italie , ont été imprimées 
en 5 vol. in- 1 1. Il sy trouve des foits très-curieux 
3c crcs-intérelTaxis. 
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les le jour de la Fête , la proceflion eft 
d*un quart de lieue : il chanta tout de fiiite 
la Grand'MeiTe , & ne mangea qu'à qua- 
tre heures : tout le monde étoit en admi- 
ration du miracles Uîble qui le (butient » 
forza non ûj ma Vanimo non manca. Con- 
tez cela à M. de Pomponne ; tous les ans 
c^efl un nouveau prodige • • • • J*ai été té- 
moin de ce prodige: j'ai re<^u la bénédic- 
tion de ce (àint liomme , & j'ai baifë (a 
main avec un plaiiîr extrême. C'efl une 
chorè admirable que la crainte qu'a tout 
{on Diocèiè de le perdre , & de voir venir 
à Câ place quelque freluauet qui ne (bnge 
qu*à plaire aux ennemis du Prélat , au lieu 
que celui-ci ne longe qu'à leur pardonner 
tous les dégoûts oont ils prennent plaifir 
d*accabler la vieilleCe. 

X 

Ma Fille , je m'en vais vous (ûrprendre 
& vous fâcher ; M. de Pomponne eu dil^ 
gracié : il eut ordreSamedi au (btr , com- 
me il rerenoit de Pomponne , de fe défai- 
re de là charge. On lui dit de la part du 
Roi qu'il en auroit (êpt cens mille francs» 
qu*on lui continueroit (à penfion de vingt 
mille francs qu'il avoit comme Miniftre » 
& que le Roi avoit ré^lé toutes ces choies» 
pour lui marquer qu'il étoit content de Gl 
fidélité. Ce fut M. Colbert qui fit ce com- 
pliment f en l'affurant qu'il étoit au défif' 

M ij 
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pair d!être obligé , &c« M. de Pompoflne 
demanda s'il ne pourroic point ayoit 
l'honneur de parler au Roi , & (çavoir de 
ÛL bouche quelle faute aroit attiré ce coup 
de tonnerre : on lui dit qu*il ne pouvoic 
point parler au Roi. Il lui écrivit ^ lui 
marqua (bn extrême douleur , & l'igno- 
rance où il étoit de ce qui pouvoit Jut 
avoir attiré (k difgrace : il lui parla de (à 
nombreu(è famille , & le (iipplia d'avoir 
égard à huit enfans qu'il avoit : auflîtôt 
il fît remettre Ces chevaux au carrofle, & 
revint à Paris , où il arriva à minuit. M« 
de Pomponne n'étoit pas de ces Miniflres 
fur qui une disgrâce tombe à propos pour 
leur apprendre rhumanîté qu'ils ontpre^ 
que tous oubliée» La fortune n*avoIt fàît 
qu'employer les vertus qu'il avoit) pour le 
bonheur des autres ; on l'aimoit , & fù^ 
tout parce qu'on l'honoroit infiniment! 
Nous avions été, comme je vous ai man- 
dé , le Vendredi à Pomponne , M» de 
Xhaulnes , £aumartin & moi : nous le 
trouvâmes y & les Dames qui nous reçu- 
rent fort gayement. On caufà tout le (bir» 
on joua aux échecs ; ha , quel échec & 
mat ofl lui préparoit à S. Germain ! II y 
alla dès lé lendemain matin > parce qu'un 
Courrier l'attendoit ; de (brte que M. Col* 
bert qui croyoit le trouver le Samedi au 
(bit comme à l'ordinaire , (cachant qu'il 
^xoit allé droit à S. Germain, recourna 
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lîir (es pas , & penfà crever (es chevaux : 
pour nous, nous ne partîmes de Pompon- 
ne qu'après dîner : nous y lailTâmes les 
Dames , Madame de Vins m'ayant char- 

fée de mille amitiés pour vous. Il fallut 
onc leur mander cette trifte nouvelle : 
ce fut un valet de chambre de M. de 
Pomponne qui arriva le Dimanche à neuf 
heures dans la chambre de Madame de 
Vins * ; c'étoit une marche fî extraordi- 
naire que celle de cet homme , Se il étoit 
û exceffivement changé, que Madame de 
Vins crut abiblument qu'il lui venoit di- 
re la mort de M. de Pomponne ; de forte 
que quand elle (çut qu'il n'étoit que dif- 
gracié , elle refpira : mais elle fentit Con 
mal , quand elle fut remiCe : elle alla le 
dire à fa Cœut ; elles partirent à Tinfbnt > 
Se laiilànt^tous les petits garçons en lar- 
mes ) elles arrivèrent à Paris à deux heu- 
res après-midi, où elles trouvèrent M. 
de Pomponne. Vous pouvez vous repré- 
fenter cette entrevue , & ce qu'ils fênti- 
rent en fè voyant fî différens de ce qu'ils 
penfbient être la veille. Pour moi j'appris 
cette nouvelle par l'Abbé de Grignan ; je 
vous avoue qu'elle me toucha aroit au 
cœur ; j'allai à leur porte vers le fbir. On 
ne les voyoit point en public ; j'entrai. 



^ Bi;llc-(autde M. 4e Pomponne. 

' M iij 
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je les troulraî tous trois. M. de Pompon- 
ne m'embrafla Hins pouvoir prononcer 
une parole ; les Dames ne purent retenir 
leurs larmes , ni moi les miennes : ma 
chère Fille ^ vous n'auriez pas retenu les 
vôtres ; c*écoit un (peâacle douloureux ; 
la circonftance de ce que nous venions 
de nous quitter à Pomponne d'une maniè- 
re n différente, augmenta notre tendrefiè. 
Enfin je ne puis vous repréfenter cet état. 
La pauvre Madame de Vins , que j'avois 
laiffée fi fleurie , n'étoit pas reconnoiflà- 
ble : une fièvre de quinze jours ne l'auroit 
pas tant changée ; elle me parla de vous , 
& me dit qu'elle étoit persuadée que vous 
iêntiriez la douleur & l'état de M. de 
Pomponne ; Je l'en aflurai : nous parlâmes 
du contrecoup qu'elle reflèntoit de cette 
dlCgrzce ; il eft éppuvantaUe , fit pour Ces 
affaires , & pour l'agrément de te vie & 
de fon réjoui , 8c pour la fortune de (on 
mari : elle voit tout cela bien douloureu- 
sement, & le(ênt bien , je vous en aifîire. 
M. de Pomponne n'étoit pas en faveur , 
mais il étoit -en état d'obtenir de certain 
nés chofes ordinaires qui fotrt pourtant 
l'établifTement des gens ; ii y a bien des 
^^s au-delTous de la faveur des autres , 
qui font la fortune des Particuliers : c'é- 
loit aufïi une chofe bien douce de fe trou- 
ver naturellement établi à la Cour. O 
Dieu , quel changement $ quel rciran- 
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chement > quelle économie dans cette 
mal(bn ! Huit enfans , n*avoir pas eu le 
tems d'obtenir aucune grâce ; ils doivent 
trente mille livres de rente, voyer ce qu'il 
leur reftera ; ils vont fe réduire triftement 
à Paris , à Pomponne* On dit que tant de 
voyages , & quelquefois des Courriers quî 
attendoient , & même celui <le Bavière « 

Sui étoit attendu le Vendredi ^ de que le 
Loi attendoit impatiômment * , ont un 
peu contribué à ce malheur. Mais vous 
comprendrez aifément ces conduites de la 
Providence , quand vous (çaurez que c'eA 
M. le Préfident.Colbert qui a la charge ; 



♦ Gourville raconte dans Ces Mémoires qu'un 
Courier dépêché de Munich par M. de CroiflTy , 
à rj>ccafion de Madame la Dauphine , rendit fa 
dépêche i M. de Pomponne dans le cems malheu- 
reufemenc que M. de Chaulnes & un nombre de 
Dames qui écoienc chez lui , moncoienc en car- 
roiïè pour aller à Pomponne. Ce Miniftre ne fît 
pas réflexion que le Roi écoic dans Timpadence 
de fçavoir les nouvelles qu*apportoit le Cou- 
rier , & en fit encore moins fuc ce que c'étoit le 
frère de M. Colbert qui Penvoyoit. 11 fe contenta 
de lui dire de ne fe pas montrer pendant deux ou 
trois jours qu*il devoir être avec fa compagnie à 
Pomponne. Le Courier en forçant de chez lui 
alla chez M. Colbert porter une Lettre de M. de 
CroifTy , qui renvoyoit M. fon frère au détail de , 
ce qu*il écrivoit au Koi , ncanm<Jins avec quel- 
ques circonftance^ qui ne firent qu'augmenter la 
curioficé de Sa MajclU« 

M iv 
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il e S en Bavière > Con frète la Sût en at- 
tendant , & lui a écrit en Ce réjouifTant , & 
pour le fiirprendre , comme û on s'étoit 
trompé au-aefTus de la lettre : A Monfieur^ 
Monjimr Colbcrt ^ Mniflre & Stcrétérc 
^Etau Yen ai fait mes complimens dans 
la maifbn affligée , rien ne pouvoit être 
mieux ; faites un peu de réflexion à toute 
la puiflânce de cette famille, joignez les 
pays étrangers & tout le rede, & vous ver- 
rez que tout ce qui efl de l'autre coté oh 
Ton fê marie, ne vautras cela. Ma chère 
Fille, voila bien des détails & des circonf 
xances ; mais il me (èmble qu'ils ne (ont 
point délâgréables dans ces fortes d'occa- 
fions. Il me femble que vous voulez tou- 
jours qu'on vous parle ; je n'ai que trop 
parlé : quand votre Courrier viendra, je 
n'ai plus à le prélenter, c'efl encore un de 
mes chagrins de vous être déformais entiè- 
rement mutile : il eft vrai que je Tétois déjà 
par Madame de Vins , mais on fê rallioit 
ensemble. Enfin , ma Fille , voilà qui ed 
fait , voilà le monde : M. de Pomponne ell 
plus capable que perfbnne de fbutenir ce 
malheur avec courage , avec réfîgnatioa 
& beaucoup de chridianifîne '^. 



* Il fupporca fa disgrâce , dit Gourville , avec 
beaucoup de patience & de mcdéradon , par la 
recraice qu'il ^c i Pomponne > fê loumani tout* 
à -fait du côté de Dieu. 
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Vous nous parlerez longtems du tnaI-< 
heur de M. de Pomponne, avant oue nous 
vous trouvions à la vieille moae , ma 
très*chere > cette douleur eft encore bien 
vive dans nos têtes. Il efi extrêmement 
regretté : un Minière de cette humeur y 
avec une ^dlité d'efprit , & une bonté 
comme la fienne , efi une cho(è /i rare » 
qu'il faut (bufïrir qu'on fente un peu une 
telle perte ; je les vois (cuvent* Je fus Tau* 
tre jour touchée de le voir entrer avec 
cette mine aimable » (ans trifiefTe , (ans 
abattement. Madame de Couiangem'a- 
voit prié de Vj mener : il la loua de s*ctre 
fouvenue d*un malheureux \ il ne s*arréta 
point long-tems fur ce chapitre , il pafla à 
ceux (^ui pouvoient former une converfà- 
tion 9 il la rendit agréable ^ comme autre- 
fois', (ans affeâation pourtant d*étre gai 9 
& d'une manière Ci noble , (i naturelle , & 
fi préci(?ment mêlée & compofée de touc 




i (bupii 

revoir ce M. de Pomponne fi parfait , 
comme nous l'avons vu autrefois. Ce pre- 
mier jour nous toucha , il étoit defoccu» 
pé , & commençoit à (émir la vie & la 
véritable longueur des jours; Car de la. 
sianiere dont les fiens étoieat pleins , c'ér 

Mv 
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toit un torrent précipité que û vie ^ il ne 
la fèntoit pas : elle couroit rapidement 
fins qu'il pût la retenir ; nous le difions 
encore à Pomponne la dernière fois qu'il 
en ' eu Com Secrétaire d'Eut ; car tous 
l^avez que ce jour même il fm iïCmdéSc 
déplacé. Je caufài fbrt hier avec Madame 
de Vins : elle ièntîra bien plus long-tems 
cette douleur que M. de Pomponne. Je 
leur rends des (oins £ naturellemem , ^ 
]e me retiens^de peur que le vrai n'ait l'air 
d'une afPeâation & d'une ùuBe pcnéto^ 
fité : ils font contens de moi ; ennn il ne 
Ifera plus que le plus honnête homme du 
monde : vous ibnvenez-vous de Voiture » 
en parlant de M. le Printe : 

II n'avoir pas un Ci haac rang , 
II n'étoic que Prince du Sang* 

Voilà jugement l'aflàîre ; mais il y a des 
contre-coups plaiûns dans cette dî(grace: 
je difois que cela me fàiibit (buvenir de 
Soyecourt , Efl^ ^eje parie à toi f Vous 
entendez fort bien ce que je dis 6: ne di^ 
point. Enfin il faut en revenir à la Pro- 
vidence dont M. de Pomponne eft adora^ 
leur 8c difeiple ; & le moyen de vivre fans 
cette divine doâi^ine Mi fàudroit (ê pefl' 
dre vingt fois le jouf ; & encore avec tout 
cela , on a bien de la peiée à s'en empê- 
cher. Ma chère Fille , en attendant vas 
Itctres , je n'ai pu m^empêcher de feiufer 
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un peu avec vous fur ce fiijet que je fiii$ 
affurée qui vous tient au cœur. Madame 
de Le(<liguieres a écrit une lettre à la Mère 
Angélique * de Port-Royal, feur de ce Mi^ 
nifire : elle me montra (à réponfè. J« l'ai 
trouvée fi belle , que je l'ai copiée , & la 
voilà : c'eft la première fois que j*ai vu 
une Religieufê parler & penlèr en Reli*- 

fîeufe; j'en ai bien vu qui étoient agitées 
u mariage de leurs parentes , qui font au ' 
dé(è(poir que leurs nièces ne (oient point 
encore mariées , qui (ont vindicatives ^ 
médi&ntes , intéreffées , prévenues .* c.ek 
(e trouva aifémcnt ; mais je n'en ai point 
encore vu qui fût véritablement 8c (incé- 
rement morte au monde. JouifTez > ma 



* Angélique de faint Jean Arnauld , AbbcfTe 
de Notre-Dame de Port-Royal des Champs, étoit 
fille de M, d'Andilly , & ftit'clevée par fe$ Tan- 
ces , les Mères Angélique & Agnès , encre les 
nains <lefquelle5 eUe devint un prodige d^efprit 
k de vcitu. Son génie fupérieur , fa piété émi- 
ncnte & fa fermeté dans les perfécutions qu'on 
lui fufcita , la rendirent l'admiration de fon fic- 
elé. On trouve l'empreinte de fa grande amc 
dans les Ouvrages aui nous reftent d'elle ; fes 
Conférences, fe$ réflexions, fa relations ], les 
articles du Nécrologe qu'elle a drefiés, «oûs iès 
autres- *Ou.vragcs portent un caraÛètt ^ grap« 
deur , de fageffe & de piété qui étoivne & qui 
ravit. Cette Fille iUuftre fljourut en i<?8'4 ikfce 
de 5^ ans, ' 

M vj 
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crès-Chere , du mémeplaifîr que cette n^ 
reté m'a donné. C'étoit la cnere fille de 
M. d'Andilly , & dont il me di(bit : Comt- 
tez que tous mes frères , tous mes enfans O* 
moi 9 nousfommes des Jou en comparaifin 
^Angélique» Jamais rien n'a été bon de 
tout ce ^uiefl fom de ces pavs-la,quin*aic 
été corrigé & approuvé d'elle. Toutes les 
lanjgues & toutes les (ciences lui (ont in- 
• fufes ; enfin c'eft un prodige , d'autant plus 
qu'elle efi entrée a fix ans en religion : 
} en refiilâi hier une copie à Brancas. Il 
en ed indigné ; & je lui dis , Avouez, aue 
cela n'efl pas trop mal écrit pour une né* 
rétique. J'en ai vu encore piufieurs autres 
d'elle > & bien plus belles & bien plus 
]ufles ; ceci efi un billet écrit à courlè de 
plume , la mienne efi bien en train de 
trouer. . . Je reçois votre lettre du i8, c'c- 
tolt un Samedi; hélas ! ma très-chere En- 
fant , c'étoit le propre jour de la di(grace 
de M. de Pomponne , tout ce que vous 
m'en dîtes me perce le cœur ; quand je 
fonge â cette chute , & combien vous êtes 
loin de la prévoir , je crains votre fiirpri- 
lè. Comme il n'y a rien à ménager avec 
Madame de Vins , je lui montrerai comme 
vous (entiez ce (buvenir obligeant de M. 
de Pomponne. Hcks ! vous parlez du ma- 
riage de M. le Dauphin , d'affaires étran- 
gères , de Minîftere , & il faut parler de 
paffer peut-être (on hiver à Pomponne 
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car quoiqu'il difè que non , je crains que 1« 
inonde ne Timportune : il a beaucoup de 
piété 9 & fi c'eil ici le chemin de fon fà- 
luc 9 il ne perdra gueres de tems à Ce jetter 
dans la (blitude. Quel malheur pour Ma- 
dame de Vins , 6r qu'elle le (ènt bien ! Il 
nous prit hier une peur àBrancas & à moi^ 
que ce Pomponne qu'il a aimé R tendre- 
ment , & qui a caufe tous (es péchés vé« 
iiiels , par un caprice qui arrive (buvent» 
ne lui fbit inHipportable pré(èntement« 
Cette trop grande liberté d'y être, lui don» 
nera du désoût « & le fera (buvenir qu'il 
a contribue à (on malheur. Ne ferarce 
point comme l'Abbé d'Effiat qui difoit , 
pour marquer (on chagrin contre Veret» 
qu'il avoit époufé (à maîtrefTe ; mais non > 
car tout cela efl fou , & il eâ (âge* 

X 

Mon£eur Bc Madame de Pomponne , 9c 
Madame de Vinsj (ont allés à Pomponne y 
(mon Dieu» je crains cet abord pour eux) 
où ils trouveront cinq garçons tout d'une 
vue , êc cette mai(bn ou il n'a que trop de 
tems & de loi/ir pour demeurer. Il me 
femble que c'eft une grande trifieflè que 
de voir tout cela. J'ai envoyé vos lettres» 
vous avez très-bien £ùt de les écrire» 

X 

Votre Couner> nu fiUe, arriva Sa- 
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medi à trois heures ; on eâ toujours ému 
quand on reçoit des nouvelles : tous ces 
paquets adreues à M. de Pomponne , Mi- 
hiftre & Secrétaire d*Etat , toc ferrent le 
coeur. Il efl à Pomponne dans une par&ite 
fblitude > & au(u peu d'occupation que 
nous en avons à Livry^ Meflieurs de Gri- 
gnan & moi , nous trouvâmes honnête de 
hii envoyer les paquets qui s'adccffoient 
à lui , afin qu'il ont (à lettre ^ & renvoyât 
les autres ; ce qu il fit , & en même tems 
le Courier , qui étoit Rencontre , traverû 
à S. Germain tout droit , & porta à Parère 
ce que M. de Pomponne lui renvoyoit;& 
cependant le vrai Courier , avec les autres 
lettres , étoit tot>iak par l'Abbé de Gri- 
gnan par tous les lieux où il falloit qu'il 
allât. Il vous rendra compte de la maniè- 
re dont ils ont été reçus. Nous renverrons 
le Courier tout le plutôt que nous pour- 
rons. M. de Pomponne & Madame de 
Vins m'ont écrit tendrement fiir ce que je 
leur mandais de mes fentimens : ils me 
mandent qu'il leur faut~dans cet abord le 
repos de la campagne , qu'ils s'en accom- 
modent mieux que de Paris» Je comprends 
fort bien cette f^ntaiiîe ; quand je fuis fâ- 
chée , il me faut Livry* En vérité , je ne 
m'accoutume point à la chute de ce Mi- 
niftre, jele croyoîs plus afTuré que les au- 
tres , parce qu'il n'avoit point de fàveur- 
On dit qu'il y avoit près de deux ans qu'il 
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étoit gâté auprès du Roi , 8c que le Cou- 
rier de Bavière dont il rendit compte un 
peu tard , a été la dernière goutte qui a 
lait répandre le verre. Il (c défend de cet- 
te iànte , en di&nc qu'il falloit tout ce 
tems-lâ pour déchifmr ; & que (île Cou- 
rier n^eût point paru , Sa Majefté n*eût 
point eu d'impatience ; mais il étoit à M. 
Cdbert , & il donna fe lettres , de forte' 

Îie les nouvelles étoîent répandues , & le 
oi n'tfv'ok point (es lettres ; jugez de fon 
impatience : mais tout cela étoit marqué 
dansTordpt de ki Providence ,il n'a point 
d'autre vue que celle-là > & c'eft la (èule 
qui puifTe un peu calmer dans cette dïC* 
grâce. 

X 

Vos réflexions font fi tendres , fi jufies* 
fi ÛLges Bc & bonnes ) qu'elles mériteroienc 
d'être admirées de quelqu'un qui vâiiut 
mieux fue mot» Vous ave« railbn ; la 
dernière faute n'a point fait tout le mal « 
mtois die alàh réibudre ce qui n'étoit pas 
encore. Un certain homme * avoit donné 
de grands coups depuis un an , e^érant 
tout réunir ; mais on bat les buifTons , 8c 
les autres prennent les oilèaux , de force 



** On (bapçonni M.^c Louvoît d'avoir ceacrn 
bué i la difgrace de M. d« Pomponne» 
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que ra£3iâion n'a pas été médiocre) & z 
troublé entièrement la joie intérieure de 
la fête : m entendez-vous bien , car vous 
n'aurez votre Courier de dix ans , il vaut 
autant mourir. C'efi donc un mat qui a 
été donné , lorsqu'on croyoit avoir le plus 
beau jeu du monde» & raflembler toutes 
fès pièces enfèmble : il eu donc vrai que 
c*ett la dernière goutte d'eau qui a fait ré- 
pandre le verre; ce qui nous fkitchaflèr 
notre portier, quand il ne nous donne pas 
un billet que nous attendons avec impatien- 
ce ^ a iàit tqpiber du haut de U tour , & 
on s'eâ bien fervi de loccafîon. Perfiinne 
ne croit que le nom "^ y ait eu part , peut- 
être aufG qu'il y eft entré pour îk vade. Un 
homme me dubit l'autre jour ', C'eft un 
crime pour eux de figner & de ne fîgner 
pas. Je n'ai rien entendu de cet écrit in(b- 
lent dont vous me parlez. Je crois qu'on 
ne fe défie point de la difi:rétion de ceux 
qui (çavent les fecrets : rien n'eft égal à 



• Le grand Arnauld étoit alors dans les pays 
étrangers , & le nom éc Port-Roy af n'étoh paf 
moins odieux ]orf<]ue dix ans après ce Minifirt 
Bu rappelle , <pàt lorfija'il fut difgracié. AinÂ 
il eu i préfuiuer que le nom d* Arnauld & àc 
Port-Royal a'entrcrent pour nea dans la di%ra- 
ce : peut-éue Dieu roui ut- il punir le Miniftre de 
ce que pour ménager fa Êiyeut , il avoit biaise 
ilir TarticU de fon oncle. 
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leur fàgefle , à leur vertu , à leur réfîgna« 
tion , a leur courage : je crois que dans 
la £blitude où ils (ont encore pour quelques 
fours , il communiquera toutes ùs perfec- 
tions à toute Gl famille: j*ai fait tenir vo«* 
tre paquet à la belle-fœur > comme je vous 
l'ai mandé , je m'en vais encore y envoyer 
ceux que je viens de recevoir. On me fit 
de-là des réponfès fî tendres , que je ne 
pus les (butenir fans une extrême ten-. 
drefle. 

X 

Parlons-en tant que vous voudrez , ma 
très-chere , vous aurez vu par toutes mes 
lettres que je traite ce chapitre très-natu- 
rellement, & qu'il me feroit difficile de 
m'en taire , puifque j'y penfè fî fbuvent 5 
& que fi j'ai un degré de chaleur moins 
que vous pour la belîe-fœur * j'en ai bien 
plus que vous pour le beau-frere'^^.Les an- 
ciennes dates , les commerces, les liaifons, 
me font trouver en cette occafîon plus 
d'attachement que je ne penfbis en avoir, 
lis font encore à la campagne : je vous en- 
voie deux de leurs billets qu'ils m'écrivent 
en renvoyant vos paquets : voilà l'état où 
Ils font > & leurs fentimens : fê peut-il rien 



* La Marquîfe de Vins. 
♦* M. de Ponaponnc 
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ajouter à la tendreiTe & â la droiture de 
leurs penfées f Je n'oublierai rien pour leur 
confirmer la bonne opinion qu'ils ont de 
ramifié Se de Teftime que j ai pour eux ; 
elle eft augmentée par leurs malheurs. Je 
dis aflèz per&adée y ma fille , que le notre 
a contribué à leur di(grace : jettez les yeux 
iùr tous nos amis , & vous trouverez vos 
réflexions fort juftes. Il y auroit bien des 
chofès à dire fiir cette afiàire ; tout ce 
que vous pen(êz efl fore droit : je crois 
vous avoir fait entendre ^ que depuis long- 
tems on hiCok valoir les minuties « & cela 
avoit formé une di(po/ition qui étoit tou- 
jours fomentée dans la^enfée d'en profiter) 
& la dernière faute impatienta & combla 
cette mefiire ; d'autres fe (èrvirent fiir le 
champ de cette occa/ion , & tout fut réso- 
lu en un moment. Voici le fait : Un Cou- 
rier attendu avec impatience étoit arrivé 
le Jeudi au Coir, M. de Pomponne donne 
tout â déchiffrer ; & c'étoit une affaire de 
24 heures : il dit au Courier de ne point 
paroître ; mais comme le Courier étoit â 
celui qui l'envoyoit , il donna les lettres 
à la famille. Cette famille, c'eû-à-dlrc, 
le frère , * dit au Roi ce qu'on lui man- 
doit: l'impatience prit de (çavoir ce qu'on 
d^chiffroit ; on attendit donc le Jeudi 



M. Coibert. 
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au C>îr , le rendredi tout le jour , le Sa- 
medi jufqu'à cinq heures du fbir. Vrai- 
ment quand il arriva, tout étoit fait ; & le 
matin encore on eue pu Ce remettre dans 
les arçons , il étott chez lui à la campa- 
gne y perHiadé qo*on ne fçauroit rien : il 
y reçut les déchiffiremens le (bir du Ven- 
dredi ; il partit à dix heures le Samedi , 
mais il étoit .trop tard.^ &.voiU la raifbn , 
le prétexte "& tout ce -qa'û vous plaira ; 
car il eft certain que Coït cela , (bit autre 
choCe , auroit enfin renverlë cette fortune 
qui ne tenoit plus à rien ; mais ce qui eft 
curieux , c'efi que celui* qui avoit Ces de(^ 
Ceins , n*eh a pas profité , & a été plus af- 
fligé qu'on ne peut croire. Notre ami de- 
manda s'il ne pourroit point voir Sa Ma- 
jefté i êc Ce juftifier à (on maître de (à 
conduite; on lui dit qu'il n'étoit pas à 
propos pré(èntement y que (à fidélité étoic 
allez connue , qu'elle n'étoit nullement 
attaquée , & que dans quelques (èmaines 
il pourroitavoir cet honneur. Il écrivit (a 
(urprlfe , (on dé(è(poir d'avoir pu déplai- 
re , reprélènta huit enfans (ans nul bien. 
Voilà où toux eft demeuré ; on cauferoit 
lo ne- temps là-delTus , mais de fi loin en 
V02& afifez , & peut-être trop. 



♦ Le Marquis ic Louvoii. 
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Toute la mzlCon de Pomponne eâ ve- 
nue paflèr les Fêtes à Paris. Madame de 
Vins y étoit la première : je Tavois vue 
deux fois. Je trouvai M. de Pomponne (le 
M. de Pomponne de Frefiie ) n'étant phis 
que le plus honnéte-homme du monde 
tout /implement i-comme le Miniftère ne 
Favoit point clurn^'é , la diïgrace ne le 
change point aum. Il ed de très-bonne 
compagnie ; il me parla fore tendrement 
de vous. Ce chapitre nous dura longteros, 
ayant à lui dire de mon coté.,. de quelle 
manière vous m'en écriviez. Madame de 
Vins Tattendrit en parlant de la bonté de 
votre coeur, & tous nos yeux rougirent. 
Ils s*en retournèrent à Pomponne, n'ayant 
point encore pris de confifbnce. Ils n'ont 
point donné leur démiffion , on ne leur a 
point donné d'argent ; il a demandé s'il 
pouvoit avoir l'honneur devoir le Roi; 
on ne lui a point fait de réponfè. Il ne 
peut être mieux qu'à Pomponne, àinf 
pirer la véritable venu à Ces enfans , & à 
cau(êr avecfès (blitaires qui (bnt-là.Nous 
avons fait tout aujourd'hui des vifites* 
Madame de Vins 9c moi; elle n'a plus Ms* 
dame de Villars , ni vous , elle me comp- 
te pour quelque chofe. Je me trouve heu- 
xeuCe de pouvoir lui.faire ces petits plai- 
Crs. Nous avons été chez Meflîeurs de Ri- 
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chelieu > de Chaulnes , de Créqu! , de 
Rocheforc , & puis chez M. de Pompon* 
ne, que je trouve toujours plus aimable: 
je n*ai jamais vu une tête fî bien feite; ils 
s*en retournent demain. Madame de Vins 
s'en ya faire un tour à S. Germain : quelle 
douleur de revoir ce pays qui étoit le 
flen , & où elle e& étrangère ! Je crains ce 
voyage pour elle : enfiiite de ce devoir , 
elle s en retournera trouver les malheureux 
dont elle fait la joie & les confblationsr 
Elle eH plus pénétrée qu'ils ne le font ; 
elle me paroit fort tendre pour vous : 
elle n'efi rien moins qu'un &got d'épines« 

X 

M. de Pomponne eft retourné fur le 
bord de (à. Marne : il y avoit l'autre jour 
plus de gens confîdérables le fbir chez lui 
qu'avant (k difgrace. C'eâ le prix de n'a-> 
voir point changé pour fës amis; vous 
verrez «qu'ils ne diangeront point pour lui 
auffi* Rien ne Ce peut ajouter à l'amitié 8c 
à la reconnoiflànce qu'il a pour vous. 
Madame de Vins m'en paroit toujours tou- 
chée jusqu'aux larmes , dont j'ai vu rougir 
plufieurs fois fès beaux yeux. Elle ne veut 
faire de vifites qu'avec moi , pui(que vous 
& Madame de Villars lui manquez : elle 
peut difpofèr de ma personne tant qu'elle 
me trouvera bonne. J'ai trop de raifbns 
peut me trouver heureufè de ce goût : ell« 
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n*a point été à S. Germain ; elle a des 
af&ires qui la tiennent malgré qu'elle en 
ait , car Ion cœur h. mené & la fait de- 
OEieurer à Pomponne. Cet attachement eft 
digne d'être honoré , & adoucit les mal- 
heurs communs. 

X 

Vous me rayiiTez d'aimer les Effais de 
Morale ; n'avois-je pas bien dit que c'ctoit 
votre fait î Dès que j'eus commencé à les 
lire, je ne (ôngeai plus qu'à vous les en- 
voyer ; vous fçavez que je lîii^ communi- 
cative , & que je n'aime point à jouir d'un 
plaifîr toute feule. Quand on auroit fait 
ce Livre pour vous , il ne (èroit pas plus 
digne de vous plaire. Quel langage! 
quelle force dans l'arrangement des mocs ! I 
On croît n'avoir lu de £rançois qu'en ce i 
Livre : cette refTentblance de la chariié | 
avec l'amour-propre , & de la modeôie i 
héroïque de M. de Turenne , & de AL le | 
Prince, avec l'humilité du Chriâianifîne... | 
Mais je m'arrête ; il fàudroit louer cet on- | 
vrage d'un bout à Fantre , & ce (eroit 
une bizarre lettre» En un mot , je Gùs fon 
aifê qu'il vous plaiiè , & j'en eftime mon 

fout. Pour Jofepke , vous n'aimerez pas 
i vie : e'eâ auez que vous ayez approuvé 
fcs adions & (on hiûoiré. N'avcz-vous 
pas trouvé qu'il jouoit d'un grand bonheur 
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dans cette cave , où ils tiraient à qui Ce 
poignarderoit le dernier? î 

X 

Tout le monde jouoît à Pomponne au 
dernier malheureux voyage que j'y ai fait ; 
les hommes , les femmes , les petits gar- 
çons ; & pendant que le Maître du logis 
gagnoit M. de Chaulnes , on lui donnolc 
un étrange mat à S. Germain. Madame de 
Vins a été ici une partie de Taprès-dînée > 
nous avons bien caufé de cette trifle aven- 
ture. La dernière affaire du Courier n'efl 
pas excufàble ; & ce fut un afToupiflêment 
qui n'étoit pas naturel. Je vous afliiré que 
ces (brtes de douleurs le retrouvent bien 



* Jofephe j après la prife de Jocapat , fe cacha 
dans une caverne profonde , où s'écoient aufllre* 
cirés 40 des plus braves Juifs. Vefpafien en étant 
averti, lui fit propofer de fe rendre , & Jofephe 
en fut empêché par Ces compagnons qui le me* 
nacerent de le tuer s'il y confentoic. Ces furieux, 
pour ne pas tomber entre les mains de leurs en- 
nemis , propoferent de fe donner la mort , 8C 
Jofephe ne réuifît qu'avec peine à leur perfuader 
de ne pas tremper leurs mains dans leur propre 
fang, mais de recevoir la mort par la main d'un 
autre. Ils tirèrent donc au fort pour fçavoir qui 
fcroit tué le premier par celui qui le fuivoit , & 
Jofephe eut le bonheur de reiler avec un autre à 
qui U perfuada de fe rendre aux Romains. ^ 



a88 Sevignïana. 

aîfëment quand on fe laiflè la libené Sy 
penfèr, & d'en parler (ans contrainte* 

X 

Il y a eu Lundi une Icêne bien trifie; 
& que vous comprendrez alfëment. B^ de 
Pomponne eft enfin allé à la Cour , il 
craignoit fort cette journée ; vous pouvez 
vous imaginer tout ce qu'il pen(â par k 
chemin , lorsqu'il revît les cours de Si 
Germain, lorlqu*il re^ut les complimens 
de tous les Gourtilàns dont il Ait accablé. 
Il étoit fâiif ; il entra dans la chambre du 
Roi qui l'attendoit : que peut-on dire, & 
par ou commencer f Le Roi l'aflura qu'il 
étoit toujours content de Gl fidélité , de 
Ces (èrvîces ; qu'il étoit en repos de toutes 
les afïàires lècretes dont il avoit connoifr 
fànce ; qu'il lui feroit du bien & a (à fa- 
mille. M. de Pomponne ne pue retenir 
quelques larmes , en lui parlant du mal- 
heur qu'il avoIt eu de lui déplaire ; il 
ajouta que pour fa famille , il l'abandon- 
jioit aux bontés de Sa Majefté ; que toute 
& douleur étoit d'être éloigné d'un maî- 
tre auquel il étoit attaché autant par in- 
clination que par devoir ; qu'il étoit di^ 
ficile de ne pas (entir vivement cette forte 
de perte; que c'étoit ce qui le perçoit, & qui 
faifoit voir en lui des marques de foiblellê» 
qu'il elpéroit que Sa Majeflé lui pardon- 
iieroit.Le Roi lui dit qu'il en étoit touché » 

qu'elles 
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qu^dle» venoient d*un fî bon fonds , qu'il 
ne dévoie pas en être fâché. Tout roula 
fut ce point ; & M. de Pomponne fortic 
avec les yeux un peu rouges , & comme 
Un homme qui ne méritoit pas Con mai- 
heur ; il me conta tout cela niec au Coït ; 
il eût bien voulu patoitre plus ferme » 
mais il ne fut pas le maître de (on émo- 
tion ; c'eft la feule occa/ion où il ait paru 
trop touché , & ce ne (èroit pas mal faire 
ià cour , s'il y avoit encore une cour à 
faire. Il reprendra la fuite de (on ouvra-* 
ge » & le voilà quitte d'une grande affkl- 
re^ ce (ont des renouvellemens que Ton 
ne peut s'empêcher de (èntir comme lui. 

X 

Monlieur & Madame de Pomponne, ft 
Madame de Vins , partirent hier pour 
Pomponne julqu'au retour de la Cour. 
Madame de Vins me parut ai(èd*aller avec 
eux pailèr ain/i le Carnaval. Us avoient 
été prendre con^é a S. Germain : le Roi 
fit fort bien à M. de Pomponne , & lui 

S aria comme, à l'ordinaire ; mais d'être 
ans la foule > après avoir vu tomber les 
portes devant lui , c'eft une cho(è qui le 
pénètre toujours. Ces devoirs*là> à quoi 
il ne veut pas manquer dans les occasions» 
lui font une peine infinie. Ils reprendront 
des forces tous enlêmble à la campagne ; 

N 
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ils font pai&k^tnent contens de tous k 
de moL 

X 

M. de Pomponne fut lûer Ici une panle 
du jouri îl regarda votce poitrait, & fe 
ibuvint fi tendrement de votre beauté , de 
votre e(prit » & de ces beaux (birs de Frê- 
ne « qu'il penfà ne point finir iîir cet arti- 
cle : il nie fit croire qu€ les yeux me xou- 
gi&bient d'un tel fbuyenir ; mais en véri- 
té ) ma Belle , il écoit auffi touché que 
moi; & je pei»& «néme qu'un retour fut 
& fortune pré&nte ^ troubk pour un mo- 
ment la tranquilUté de fon ame* U a été 
fàluer le Roi a fon retour; c*efl une étran- 
ge chofè pour lui ; 6c comme il a toujours 
été ou exilé, ou Ambafladeur, ou Mi- 
fiiflre, il n*eft point accoutumé à la preflfe 
•des Courtifaiis : il y auroit quelque chofê 
de plus doux à ne point revoir -ce pays-là» 
mais une penfîon de vingt mille francs, 
•& Tempérance de quelque Abbaye , l'aiia-. 
vChent à ces ibrtes de devoirs» 

^ •.- 

Madame de Maintenon fait aller à S. 
'Cyr tous les gens d'une profonde GigeSis. 
.Racine lui parla de Mw de Poniponne , 
elle fit un cri 9 & le Roi auffi ; S» M. lui 
tfit ordonacr d'y aller ; il y fut denc hier , 
. cet iiluâre Pon^p^rane >.)e ac fijurai poixit 
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€ettelettre aue ie ne l'aye tu . • • Je fus de^ 
là chez M. de ronmonne » il revenoit de 
S. Cyr ; Madame de Vins vous aura mandé 
comme Madame deMaimenonle nomma; 
& comme il eut ordre du Roi de venir le 
lendemain à cette belle Tragédie: * le Roi 
loi dit le miatin qu'il étoit iSrt digne d'en 
juger, qu'il en fèroit apurement content; 
ic en effet il Teâ au dernier point. 



J'ai reçu une lettre de M. de Pompon^, 
ne, du milieu de (on oifîyeté, dont je me 
znmye plus iionorée que quand il étoit à 
& Germain : c^ftlà où â eft redev*etiM 
par&tt, comme â Frêne. Ah ! qu'il fait un 
bon ulâge de fà di%race , & qu'il eil en 
bonne compgnie* 

X 

Pomenars ** efl toujours accablé de pro- 
èès criminels où il ne va jamais moins que 
de fi vie. Il (blliçîtoit l'autre jour à Ren- 
nes avec une grande barbe : quelqu'un 
demanda pourquoi il ne (è fàifbit point 
rafer : Moi , dit-il , je ferois bien fou de 
prendre de la peine aprh ma tête tfansfça" 



* lERhcT , Tragédie de Racine, aonij^ofée pour 
^tre jouée â S, Cyr. 

♦ ♦ G«nrihomrac Breton # 

V Nii 
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voir à qui elle doit être. Le Roi me la dif- 
fute ; quand onfçaura à qui elle doit de^ 
meurer,fi c*efl a moi: j'en aurai foin. Voi- 
là de quelle manière il (blUckoit Ces juges. 

X: 

Pomenars peut Ce faire rzCer au moins 
.d'un côté : il e(k hors de Tafiàire de Con 
enlèvement, il n'a plus que le courant de 
(à ËLufle monnoie dont une Ce met guèr 
res en peines. 



J*ai dit a Pomenars que vous étiez fore 
en peine de Ces affaires , & que vous m'a- 
viez: mandé que , pourvu qu'il n*y eût que 
le courant , vous ne feriez point en in- 
quiétude ; mais que tant de nouvelles in- 
judices qu'on lui fai(bit , donnoient beau- 
coup de chagrin pour lui : nous avons 
fort pouffé cette plaifànterie. Enfin je n'ai 
jamais vu un homme fi £)u que Pomenars; 
iâgaieté augmente en même- tems que fès 
affaires criminelles : s'il lui en vient en- 
core une 9 il mourra de joie. 

X 

Pomenars ne fait que de fôrdr de ma 
chambre» Nous avons parlé afièz (erieo- 
fèment de Ces affaires qui ne (ont jamais de 
moins que de (à tête. Le Comte de Créan- 
ce veut à toute force qu'il ait le cou cou- 
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pé ; Pomenars ne veut pas , voîlà le pro- 
cès •• • Je ne finîrois pas au refte (ùr (on 
chapitre : il ne fait pas un pas qui ne puifle 
être le dernier ; & Ton ne le quitte point 
qu'on ne puilTelui dire un dernier adieu. 

X 

Le pauvre Pomenars fut taillé avant* 
hier avec un courage héroïque* Madame 
de Chaulnes m'a donné l'exemple de TaU 
1er voir : (à pierre eft grofle. comme un 
petit œuf: il caquette comme une accou- 
chée : il a plus de joie qu'il n'a eu de dou- 
leur : mais pour accomplir la prophétie de 
M. Maillé qui di&it un jour à Pomenarf 
qu'il ne mourroit point (ans confeifion , il 
a été devant cette opération à confeiTe au 
grand Bourdaloue. Ha ! c'étoit une belle 
confefHon que celle-là : il y fut quatre heu- 
res : je lui ai demandé's'il avoit tout dit , il 
m'a juré qu'oui , & qu'il ne pe(e pas un 
grain ; car il a tout dit , & vous (^avez qu*il 
n'efi queftion que de cela. Il n'a point lan- 
gui du tout après rabfolution ; tout cela 
s eft fort bien palTé y il y avoit huit ou dix 
ans qu'il n'y avoit été; & c'étoit le mieux: 
il me parla de vous > & ne pouvoit (e 
taire , tant il étoit gaillard. 

X 

L'autre jour Pomenars pafla par îcî ; il 
Tenoit de Laval > où il trouva une grande 

N iij 
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^Œemhléû dépeuple : il demanda ce qne 
c'étok; C'eâ^ lui dit-on , que Ton pend en 
effigie nn Gentilhomme qni avoit enlevé 
ht SUe^de M. le Comte de Créance. Cet 
komme-là , Sire » c^étoit lui-même : il s'ap- 
procha , il trouva que le Peintre Tavoit 
mal habillé ; il s'en plaignit , il alla ibu- 
Ber chez le Jnge t|ttî Favat condamné 9 
le iendemaîn'il vint icr pâmant de nrr^ il 
•n pamtcep«iiil«it dès le grand matiok 
|our oraptes* 

X 

Votre firere entre fous les loix de Ni* 
aon '^ , îe doute qu'elles hiîicnentbonnes: 
il y a des efprits à qui elles: ne valcm rkn: 
elle avoit gité&n père. B £iut le lecom- 



* Ninon Lcnctos , célèbre Conrôfanne eu 
dernier fîecle , aâquic à Paris d'un Gentilbom- 
me de Touraine , qui ayant donné à fa Fille une 
éducation profane & icnfucllc , la prépara â cet- 
te vie de proftitution & de volupté , laquelle , 
à H honte des bonnes mccurs , a acquis autant 
de célébrité à cette Courtifanne , que les agré* 
mens de fon ei)>ric & la mulciplické de Cet con- 
noidances, S. ETretnond l*a- beaucoup chantée 
Ibus le nom de la moderne Lioatbmu £c TAbbé 
de Châceauneuf dans Ces Dialogues fur la Mu(î- 
que des Anciens , lui donne des louanges qui 
contraftent aflcr mal avec fon carafterc. Cette 
Lais mourut à Paris en 170^ , âgée de plus di 
50 ans. 



mander à Dieu : ^innd on eft chrétienne , 
ou du moins quand on le ir«ut être , on ne 
peut voir ks dérèglement (ans chagrin. 

X 

Mais qu'elle efl dangereux cette Ni* 
non ! Si vous (^vîez comme elle dogma- 
tise itirla Religion > cela vous feroit hor- 
reur. Son zèle pour pervertir les jeunes 
ris y eft TpLTtû a cehii d'un certain M. de 
Germain que nous avons vu une fois à 
Xtivry» Elle trouve que votre frère a la 
fîmplicité de la colombe 9 il reflembleà (a 
tnere. C'eft Madame de Grignan qui a tout 
le ifii de la mailôn , & quî n èft pas fî Cotte 
é*ètté dans cette dbcilité. Quelqu'un peii>> 
& prendre votre parti , & voulut lui âtet 
i efiime qu'elle a pour vous ^ elle le fie tai« 
re , & dit qu'elle en (cavoit plus que lui. 
Quelle corruption ! Quoi , parce qu'elle 
tous trouve belle & (pirituelle , elle veut 
joindre à cela cette autre bonne qualité , 
&ns laquelle , félon (es maximes j^ on ne 
peut être par&ke ! Je (ùis vivement tou- 
chée du mal quelle Mt à mon fils (ùr ce 
ehapitre ; tte lui en mandez rien ; nous 
ftifons nos effoits , Madame de la Fayette 
& moi « pour le dépêtrer d'un engagement 
fi dangereux. 



Parlons un peu de votre frère : il a 'eu 
Niv 
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fon congé, de Ninon : elle s*eâ hflee d'al* 
mer (ans être aimée : elle a redemandé iês 
lettres , on les. a rendues ; i*ai été fort aife 
de cette fëparation : je lui dKbis toujours 
un petit mot de Dieu , je le fàlCois (buve- 
nir de Ces bons (èntimens pafTés , & le 
priois de ne point étouffer le Saint-Elprît 
dans (on cœur : (ans cette liberté de lui 
dire en paflant quelque mot , je n'aurois 
pas (buffert cette confidence dont je n'a- 
vois que faire. Mais ce ne& pas tout: 
quand on rompt d'un côté 9 on croit Ce cac* 
quitter de l'autre ; on (è trompe : la jeune 
merveille * n'a pas rompu» mais je crois 
qu'elle rompra* . • Enfin c'efl un dé((>rdre. 
qui me fait rire , & que je voudrois de tout 
mon coeur qui le put retirer d'un état fi 
malheureux à l'égard de Dieu. 

X 

La Lettre que vous écrivez à votre £rere 
eft admirable. Vous avez très-bien devi' 
né : il eft dans le bel air par-defTus les yeux; 
point de Pâques» point de Jubilé ; je n'ai 
rien trouvé cle bon en lui que la crainte de 
faire un fâcrilege ; c'étoît mon Coin auffi 

Sue de l'en détourner : mais la maladie de 
>n ame efi tombée (ur (on corps y 8c Ces 
maitrefles (ont d'une manière â ne pas(iip« 



* 1.4 Cliampméic. 
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Îorfer cette incommodité avec patience ; 
^ieu ^it tout pour le mieux : j*eQ>er& 
qu'un voyage en Lorraine rompra toutes 
ces vilaines Habitudes & ces, chaîniÇS-lâ^ Il 
eil plaifiint, il dit qu*il eil comme le bonr 
homme E(bn : il veut Ce faire bouillir dans. 
Mnc chaudière' avec des herbes fines* poue 
& ravigoter un peu. Il me conte tpixte^ 
(es folies ; je le gi^onde , & je fais (cru- 
pule de les écouter,. .& pourtant je l^^- 
écoute : il me réjouit , il cherche à me 
plaire , je connois la fbrte d*amitié qu'il 
a potir moi. Il eft ravi » à ce mi'U dit /rde 
celle que vous me témoignez. Il me donner 
mille attaques en riant fur rattachement 
que j'ai pour vous. Je vous avoue , ma 
Fille , qu il efl grand lors même que je)b 
cache, , . ' , 

Mon fils n*eft pas encore guéri de ce 
mal qui fait douter (es précieufès maitref^ 
lîis de fà paâion. Il me .4^iç hier aurlbir 

?pè pendant la Semaine-Mainte il avoft été 
.^ppuvantabien^e;^ dévergondé , ..qu^il 
IjQi.avoit pns,u|i dégoût de tout qel^',rqujl 
lui fàilôit bondir, k cœur. Il n'ofoit.v, 
penfèr ; il avoii; envie de vontir: il e^ ^oit 
l'firiagination tellement fiappgei; fl!ii:*4 !\^ 
pouvoit pas regarder une femme. Ce mal 
n'a pas été d'un moment : j'ai- pris mon 
lems pour faire un petit fermon là-defTu; : 

N V 
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aous ayons hk enCttnkle des réflexiottf 
chrétiennes : il entre dans mes fèntîmens, 
& pattieuliéretnent pendant que ibn dé-' 
gont dure encore. Il me montra des lettres 
qu'il a retirées de cette Comédienne * : je 
ff en ai jamais vu de fi chaudes , ni de fl 
paffionnéés : il pleurolt $ il môuroit : il 
croit, tout cela quand il écrit, & s*en mo- 
qù^ iin moment après* Je Vous dis qu'il 
tait fcri pelant d'or^ ' ' 

^;..;; ■ ^^;x •: '■' . 

y Pations 'un pe» dé votre frère, îna' diere 
Fille , ^ éfl d'une foiblefTe â faire mal atf 
conir. Il eff tout ce qu'il plaît aux autres r 
H plut hier â trois de Ces amis de le mener 
£>tipët dans un Geu d'honneur ; il 7 fàu 
Ces Meffieurs lent trop habiles pour vou- 
loir courir la fortune , ils difènt à Sévigné 
de payer ^ je dis , payer de là perfbnne : 
fout miférable qu'il' eâ encèrè^Sl paye^ât 
puis me vient t6ut conteif , en di&nt qu'il 
fc iàttîhaf.'a» Çeeur Itiî-mêmeï je lui dis 
qu'îf me fwt ijiàl -au coeur àuffl'i jt loi ftî$ 
iSofite ; je hit dis que ce h'éft p^omt la tîe 
d^un:hofrtiêté h^tmime* qull trouvera quel* 
cpie chàefe-'ehike ; & ^u'à force des^expfr- 
»r il aura IcIH fait. Je prêche un pèe eit- 
firite : 'à deèaeure d^ecotd^e toi^Lt^ & n'e» 



ta Çlia«ymflé. 
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fait- tii plus Ai moifls : ît a quitté la Comé«- 
dientfe * > après Ta voit armée par-ci par- 
là : quand il la voyoit , quand il lui ecri- 
voit , c'écoit de bonne feî ; 'un moment 
après il s'en moquolc à bride abattue. Ni- 
non Ta quitté : il étoît malheureux quan<l 
elle l'aimoit ; il eà au d'éfefpoir de n'en 
éfte plus aimé , 8ç d'autaut plus qu'elle 
li*en parle pas avec beaucoup d'eftime : 
Ceft une ame de bouMlie , dit-elle , c'efi 
un corps de papier mouillé , c*eft un cœur 
dé ckroUille fricaffê dans de h nélge* Elle 
Tonint Fautre jour lui Mte dohner les let-» 
tfe&de la Comédienne » il les lui donna; 
EBè Âi a été jaloulè : elle voùloit les don* 
ner â ui» amant de la Princefiè , afin de 
hil fktre dbnneif <}ttelques petits coups de 
baudrier. Il mêle vint dire : je lui d^s que 
C^étûit une infanuè que de couper aitifi U 
gorge à cette petite créature pour l'avoir 
aimée; qu'elle li'^oit point (acrifié 1^^ let* 
ttes , comme on k lui vouloit faire croire 
pour i^animer, Qu'elle les lul'avoît ren- 
dues ; que c'étoit une trahiiôn baflè dcin-^ 
digne aunhomtne de qualité, &<[Uenaè- 
mè dans les chofts malhonnêtes, ify av<rfl 
derfeoMiétei^ à obfeïver» Il entra dart» 
mes raiibns^^, i)^ c^^unA-ehez Ninon-, ^ 
moitié par adrefle , moitié par force » il 



La Champmllé. 
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retira les lettres de cette pauvre diablefl*e: 
)e les ai fait brûler. Vous voyez par-là 
combien le nom de Comédienne m'eftde 

2uelque chofe : cela eu un peu de la Vi' 
onnaire de la Comédie ; elleen eut 6dc 
autant f & je fais comme elle. Mon fils a; 
conté (es folies à M. de la Rochefoucauit 
qui aime les Originaux. Je lui difbis Fatt- 
tre jour que Sévigné n'efl point fou par 
la céte 9 c*eil par le coeur. %^% fèntimens 
ibnt tout vrais , font totu faux, font toac 
froids, font tout brulans^, font toiu^fn* 
pons 9 font tout finceres; enfin fbn cœur 
efl fou» Nous rîmes fort de tout cela , & 
avec mqn fils même , car il eâ de bonne 
compagnie , il dit to{)e à tout. Nous fom- 
mes très-bien enfêmble : je^ fuis fà confi- 
dente , & je confèrve^cettevilaine qualité 
qui m'attire de fi vilaines cotnfeffions^ peut 
être en droit de lui dire mes fêntimens 
iiir tout. Il me croit autant qu^il peut , il 
me prie de le redréflêr. Je le fais comme 
une amie. Il veut venir avec moi en Bre- 
tagne pour cinq ou £x fèm^fines ; s'il n'j 
arpçint^ camp en Lorraine >jp Temme-* 
neràj. Voilà bien des 'folies; mais <;om* 
me vous y prenez int^ét , il m'a fèmblé 
qu'elles n^ vqus enn^ieroieot pas* 

X 

Je crois que le ehapîtrede votre frère vous 
a divertie. Il efl préfèntemem en quelque 
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repos : il voit pourtantNinon tous les jours , 
mais c'eft un ami. Il entra l'autre jour avec 
elle dans un lieu où il y avoit cinq ou fix 
hommes : ils firent tous une mine qui ht 
persuada qu'ils le croyoient poilèUeur ;. 
elle connut leurs penfées , & leur dit : 
Mejfieurr ^ vcus vous trompez^ fi vons 
croyez qu'il y ah du mal entre nous , je 
vous ajfure que nom fommes comme frère 
f^fœur. Il éfl vrai qu'il eft comme firi- 
caiTé : je Temmene en Bretagne , où j'ef- 
pere que je lui ferai retrouver la (ânté de 
(on corps 8c de fon ame :.nous ménageons 
la MoufTe Se moi, de lui faire faire une 
bonne confeflion* 

', ■ . . X. '- _ 

Vous dîtes <q[ue je ne vous parlé point 
de vôtre fte^é , je ne i^als pourquoi» car 
y y pen(e à tout, moment , Se j*en (Uis dan$ 
des inquiétudes extrêmes : je Taime fort t 
& il vit avec moi d'une manière charman- 
te : (es lettres (ont auffi d\in ftylèique 
fi on lés trouve jamais dans ma cafTette ^ 
on croira qu'elles (bnt^ du plus hbiinéte- 
homme de mon tei^^s : je ne crois. pas qu'U 
y ait un air 4t polîteiTe & d'agrément pa^ 
reilàdeluiiqu'ilapour nioî*. " 



* Charles , Marquis de Sévignc , fils de Pillufr 
ttt Marquife de même nom , naquit avec toucri 
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X 

Le Prince ffOt^nge "^ s'efl déclaré pr»^ 
teâeur de la Religion d'Ânffletecre, & de- 
mande le petit Princej>Qur Ty élever. Voi^ 
là une très-grande affîiire , plufieurs Mi-» 
lords Ce Coni rendus aypràs de luii. 



les qaaiitcrqm, conuibueori ôtrc. uneiépect* 
ôon. agréabû» Se Ces uloi» naturels ^ant éxk 
perfèâionnés ^ai rexcelience éducatioa que lui 
donna la plus digne des mères , il parue daiule 
monde avec la plus grande diftinâion. Sa dU*- 
puce avec Dacter far le vrai fens d'un paflige 
d'Horace , lui fît beaucoup dfhonncur. U com* 
pofa pour ce procès frpis Fatums , oà , uns 
làire parade d'une pefame érudition j il montre 
beaucoup de génie., fe défend avec une poJiteflè 
aimable j raille avec £ne(îc, & repouflè' avec lé- 
céreté'les attaques pelantes de foii Âdverfaire. Le 
Sfarquis de Sèvîgne renonça de bonne- heure M 
^onde, 8c pafFa }c refit de fit vie dans la' seaaice, 
occupé uniquement du foin de ion fyhtt. 

* Guillaume d'Orangp, d'abofd Capicains 
Général des Troupes de Hollande^ puis, chi Sa.- 
{bouder , & enfin devenu Roi d'Angleterre par 
'fifurpation^ fàus- It titre de Guillaume III , avoit 
époufé Marie , fille de Jacques' *dont il envahit 
Jet Etat» fur U fiAr de t6Z^ Ct Pdnce , le plus 
grand Politique et iiar iîecle , es iCèc uvÂ un do 
grands Capitaines » quoique toujours battu par 
les Généraux f ran^ois. U siottriic fittt fMàsk^ 
en 1701 â ji ans» 
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On e(pere que le Prince d'Orange aura 
pris de fàuflès mefiires , & que le Roi 
d'Angleterre le recevra & le bâtera fort 
bien, il aparlèà Ces Milords, donné liberté 
aux moins afFeâtonnés , & renouvelle 
l'attachement des plus fidèles , a déclaré 
une parfaite Itbené de conscience > & fait 
commandée à M» le Comse de Roye & 
Cavalerie* Comme c'efl un bon Calvinl^ 
fie f cela contente {ks Cu]ets. 



Nous tenons îcî le Prrnce fOranged^' 
maté ) &n eau douce s*efi gâtée dans (êsr 
TailSsâux : d^ vaîflèaux qu'il envoyoit 
pour débaucher ime partie de la Flotté 
Angloilè , & oui auroient été bien bat- 
tffeT'^^ft.ft»©"' appifbchés 5 lèvent en 
a égaré ou f^paré cinq ou fix en revenant. 
Le Roi a tout réuni à lui, en lâchant un. 
peu la bride pour la liberté dé confçience» 
bien le {H|oçc(g(s jurqu*ici« ' 

.... X. . 
- Mi le Chevalier ** eft bien mieux ; ce 
dùî eft truel*, ç'çfl çiélé tems qui lui eft 
bon i eft juÔemerit celui ;qui peut fervit' 



* De Grfgrtin. 
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à détroaer le Roi d'Angleterre, & ces jours 
pafrés,le Chevalier criok & fbufiroit beau- 
coup quand le vent & la tempête diffi- 
poit la flotte du Prince d'Orange : il le 
trouve malheureux de nepouvoir accorder 
l'intérêt de Cz (znté avec le bien de TEih 
lope, car la joie eu unirerlêlle de la dé^ 
route de ce Prince dont la femme eSt une 
Julie. Ha ! qu'elle paflèroit bravement fiir 
le corps de fon pete. * Elle a donné pro- 
curation à £bn mari, pour prendre pof- 
fè/fion du Royaume d'Angleterre dont elle 
dit qu'elle eâ héritière ; & fi (on maii 
efi tué , car Cqn imagination n'efi point 
délicate , elle la donne à M. de Scaom- 
berg , ** pour en prendre poflèiCon pour 
elle. Que dites-vous de ce Héros quifâte 
£ cruellement la fin d'une E belle vie? U 



* AUufion à raâîon de la femme du dernier des 
Tarquins qui Ex paflèr Coix Char fur le corps de 
Senrius fon pcrc. 

** Maréchal de France, & Piiit des plus ha- 
biles Généraux du dix-ièptieme lîecle , qui après 
avoir fervi avec un fuccèrtouiours égal, en Hol- 
lande f en* France ,- ^ Pûriugai , quicra^la Fran- 
ce après la funefte révof:acion'de l'£di|C de Nanr 
tes , 6c pafla au fcrvîcc de.rAnglçcerrc, L'Ufur- 
paceur du Trône 'de Jacques Téûvoya comman* 
der en Irlande ; & au combat de la Boyne , le 
Maréchal étant fans cuiraflê , fut tué par un Ui 
hndois d'un coup de piftolet en i^^9#, 



Sevigkiana. 30 j 

a vu couler âfond devant lui l'amiral qu*il 
devoir monter ; & comme le Prince & 
lui alloientles derniers, fbivant la flotte, 
qui étoit à la voile par un tems admira- " 
ble > quand ils virent tout d'un coup la 
tempête effroyable , ils retournèrent au 
Port 5 le Prince avec Con ailhme & fort 
incommodé , & M. de Schomberg avec 
bien du chagrin. Il n*eft entré avec eux 
que z 6 vaiuèaux , tout le refte eft diffi- 
pé vers la Norwege , vers Boulogne. M. 
d'Aumont a envoyé un Courier au Roî 
lui dire qu'on avoit vu des vailTeaux à 
la merci des vents , & quelques maraues 
de débris & de naufrage : il y a eu une nûte 
périe devant les yeux du Prince d'Orange, 
dans laquelle étoîent neuf cens hommes. 
Enfin la main de Dieu s*eflvifîblement ap- 
pélantie fur cette flotte. Il en pourra re- 
venir beaucoup ; mais de long-tems , ils 
ne feront en état de faire du mal ; & il 
efl certain que la déroute a été grande , 
& dans le moment qu'on l'efpéroit le 
moins : cela a toujours Tair d'un miracle 
& d'un coup du Ciel. Je ne devrois point 
vous parler de cette grande nouvelle , les 
Gazettes en font pleines , mais comme 
nous le fômmes aufli , 8c qu'on ne parle 
d'autre chofê , cela fê trouve naturelle- 
ment au bouc de la plume. 
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X 

Le Roi d'Angleterre efi revena à Lon- 
dres , abandonné de Ces plus fidèles en 
apparence ; avoic un nirîenx iàigne- 
ment de nez .* s'il eut été où il avoit detton 
d'aller , on l'eût mis entre les mains da 
Prince d'Orange* Il a été preilé de pic^ 
mettre un Parlement libre pour le mois 
qui yient ; on dit me c'e& là perte affii- 
rée« Son gendre, le Prince de Danne- 
marck & Ion autre fille qui efl encore une 
Julie , êc que j'appelle la Demoi(èlle de 
Dannemarck ^ font allés trouver ce fléau 
de Prince d'Orange. Qn dit que le petit 
Prince {de GaUes) n'eft point ii Port&uwdi 
où l'on le croyoit afliégé«^Sa &ite fera ua 
Roman quelque )our« On ne doute p^ 
Que le Roi fou père ne ^'enfuie auffi. Yoi- 
u donc apparemment le Prince d'Orange 
maître & proteâeur, & bientât Roi» 
à moins d'un miracle. 

X 

Le Roi d'Angleterre *^ efi toujours trahi} 



** Elle fut depuis Reine d'Angleterre (boi 1< 
nom de la Reine Anne. 

** Jacques II , Roi d'Angleterre , ffcre (k | 
Charles II , & fils de l'infortuné Charles Pre- 
mier. Ce Prince arraché depuis fa jenneflê i U 
Communion Romaine par perfttafion , £oao» i* 
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méinef at (es propres Officiers^ Il n'a plus- 
que M. de Lauzim qui ne le quitte point* 
il 7 aura un Parlement. On eAere à un 
tiers parti qui ne voudra point au Prince 



d'Orange. Le petit Prince * eft en rfireté 
jufqu'ici â Poruiaouth , que dites-vous 
de cette nation Angloi^? 

X 

Mais ne ftmble-t41 pas à me voir caih^ 
fer tranquiUenfteut avec vous que je n'aye 



defièin de l'établir dans fbn Royaume , mais il 
^y prit fi malhearcufemeat qu'il révolta cous les 
elprics » & donna lieu à la révolution qui lui fie 
perdre le Trône» Attaqué par le Prince d'Oran- 
ge , un de Ces gendres , abandonné par Tautre „ 
Prince de Dannemarck , maltraité par la popu- 
lace , chafle de fa maifon , il profita de la liberté 
qu'on lui donnoit d'abandonner Ton Royaume, 
& alla chercher un afyle en France « où il trouva 
dans la générofité de Louis XIV , tous les fe- 
cours que Ton infortune exigeoit. Ce grand Prin- 
ce , proceâeur des malheureux j fit deux tentati- 
ves pour rétablir ce Roi détrôné ; mais les me- 
fures de Jacques auflî mal concertées â Londres , 
que celles de Ton Bien&iâeur écoient bien priCes 
en France » firent échouer ce projet. U revint en 
France « & il pafla le refte de Tes jours â S. Ger- 
main , où il vécut des bienfaits de Louis XIV. Il 
mourut en 1701 » £gé de ^S ans. 

** Connu depuis (bus le nom du Chevalier do 
Saint George. 



I 
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rien à yous mander f éeoutez ^ écornez : 
voiâ une petite nouvelle qui ne vaut pas 
la peine d'en parler. La Reine d'Angleter- 
re '^'^ & le Prince de Gailes> (à nourrice & 
une remueulè uniquement feront ici au 
premier jour. Le Roi leur a envoyé (es 
carroflTes Gxr le chemin de Calais » où cetce 
Reine arriva Mardi dernier 1 1 de ce mois, 
conduite par M. de Lauzun. Voici le 
détail que M. Courtin revenant de Ver- 
failles nous conta hier chez Madame de 
la Fayette. Vous avez (çu comme M. de 
Lauzun Ce réfblut ^ il y a cinq ou fix fe- 
maines d'aller en Angleterre , il ne pou- 
voit faire un meilleur u/àge de (on loi-* 
fir : il n'a point abandonné le Roi pen- 
dant que tout le monde le trahiilbit & 
rabandonnoit. EInfîn Dimanche dernier , 
19 de ce mois , le Roi qui avoit pris ia 
résolution , Ce coucha avec la Reine , chaf 
fà tous ceux qui le fervoient encore > & 
une heure après Ce releva pour ordonner 
a un valet de chambre de faire entrer un 
homme qu'il trouveroit à la porte de Fan- 
ci-chambre , c'étoit M. de Lauzun. Le 
Roi lui dit : Je vous confie la Reine & 
mon fils : il faut tout hasarder > & tâ- 
cher de les conduire en France. M. de 
Lauzun le remercia , comme vous pouvez 



* Elle ctoic PrinccfTe de Modéoe. 
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penftr ^ mais il youlut mener avec lui un 
Gentilhomme d* Avignon , nommé (àint 
Viôor > que Ton connoit, qui a beaucoup 
de courage , & de mérite : ce fut fàinc 
Viâor qui prit dans ion manteau le petit 
Prince qu'on difôit qui étoit à Portlmouth, 
& qui étoit caché dans le Palais. M. de 
Lauzun donna la main à la Reine : vous 
pouvez jetter im regard (ur l'adieu qu'elle 
fit au Roi ; & fuivis des deux femmes 

Sue je vous ai annoncées , ils allèrent 
ans la rue prendre un carrofTe de lona- 
fe : ils fe mirent enluite dans un petit 
ateau le long de la rivière , ou ils 
efltiyerent un fort gros tems : enfin à 
l'embouchure de la Tamife , ils ïe mirent 
dans un Yacht, M. de Lauzun auprès du 
Patron, en cas que ce fût un traître , pour 
le jetter dans la mer ; mais le Patron qui 
ne croyoit mener que des gens du com- 
mun , comme il en pafTe fort fbuvent » 
ne (bngeoit qu'à pafTcr tout amplement y 
au milieu de cinquante bâcimens Hollan- 
dois qui ne regardoient feulement pas 
cette petite barque ; & ainfî protégée du 
Ciel , & a couvert de (à mauvaife mine ,- 
elle aborda heureufèment a Calais où M. 
de Charoft la reçut avec tout le refpeâ 
que vous couvez penrfèr. Le Courier ar- 
riva hier à midi au Roi qui conta toutes 
ces particularités, & en méme-tems on 
donne ^rdre aux ca;rrofles du Roi d'aller 
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au-deyant de cette Reine pour i'afiieiiet 
à Vincennes , que l'on h^t meubler. On 
dit que Sa Majeflé ira au-devant d*elle« 
Voilà le premier tome du Roman , dont 
vous aurez inceflàmmentla (tnte. Onvieat 
de nous aflùrer que pour acheva la beau- 
té de l'aventure , M. de Lauzun , sçtb 
avoir mis la Reine & le Prince en sûreté 
entre les mains de M. de Cfaarofl^ 9 a vou- 
lu retourner en Angleterre atec S* Viâor, 
pour courir la triile & cruelle fortune do 
Aoi. jTadmire l'étoile de M. de LauzoOf 
<|ui veut encore rendre fba nom édatant» 
quand il fenble qu'il iôit tout-à-fint en- 
ferré» Il avoir porté vingt mille pifbles 
au Roi d'Angleterre. En vérité, ma chère 
Fille ) voilà une jolie aâion & d'une graa- 
•dehardieflè , & ce qui l'achevé « c'efi d'ê- 
tre retourné dans un pays où, ièlon toutes 
les apparences , il doit périr , (ôtt avec le 
^$^4 foie par la râpe qu'ik auront da 
jcc^ qu'il leur vient de iàire« 



. On ne parle • ma chère FiUe , que de 
la Reine d'Anglececee. Elle a prié qu'oa 
JaJaiflat:unpeu refpirer à Boulogne > juf- 
qu'à ce qu'elle eût ides voirvielles de (on 
naari qui s'efl (àuvé d^ngletevre , te l'on 
tie fçait «iicore où 4I elL Le ftoi a «n-> 
voyé trois carro&s à dix dievaux à cette 
Reine > des liiieces^^ fagvs, des Vsh 
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letsde pîcd, des Gardes & un Lieutenant, 
& des Officiers. Nous vous dirons tout 
cela dans la feuille du bon Bigorre. M« 
de Lauzun doit être bien content de cette 
aventure , où U a montré de l'efprit , du 
jugement , de la conduite, du courage. Il 
a enfin trouvé le chemin de Verlàtlles en 
paflànt par Londres. Cela n*eâ fait que 
pour lui» 

X 

Mais que vous dirai- je d'Angleterre « 
dont les modes & les manières (ont en- 
core plus fâcheufès. M. de Lamoignon 
a mandé à M. le Chevalier que le Rot 
d'Angleterre étoit arrive à Boulogne , un 
autre dit à Breft , un autre dit qu'il eft 
arrêté en Angleterre , un autre dit qu'il 
eft péri dans les horribles tempêtes qu'il 
y a eu Hir mer . • • Ce qui efi très-certain « 
c'eft que la Reine ne veut point (ôrtir de 
Boulogne qu'elle n'ait des nouvelles de 
fôn époux. Elle pleure & prie Dieu.iàns 
cefle. Le Roi étoit hier fort en peine de 
Sa Majefté Britannique. Voilà une grande 
fcènc ; nous (bnunes attentifs à la volonté 
des Dieux, 

; . , Et nous voulons apprendre 
Ce qu'ils ont ordonué du Beau-pere àc du Gcndj3e« 

Je réprends ma Lettre ; je viens de la 



3ia Sevigniana. 

chambre de M. le Chevalier. Jamais 3 
ne s'eft vu un jour comme celui-ci. Oa 
dit quatre chofès différentes du Roi d'An- 
gleterre, & toutes quatre par de bons Au- 
teurs. Il efl arrivé à Calais , il eft i Bou- 
logne , il eft arrêté en Angleterre , il eft 
péri dans Ton vaiflèau ; un cinquième dit 
a Breû ; & tout cela tellement brouillé , 
qu'on ne (^-ait que dire. AI. Courtin d'une 
taçon , M. de Reims d'une autre , M. de 
Lamoignon d'une autre. Les laquais vont 
& viennent à tout moment. Jamais je n'ai 
vu un jour pareil. 

Le Roi d'Angleterre a été pris , on dît 
en £ii(ànt le chafleur '*^,.& voulant Ce (àu- 
Ver. Il eft à Witéhal ** : il a fbn Capitaine 
des Gardes , Ces Gardes , des Milords à 
ion lever , beaucoup d'honneur, mais tout 
icela eft fort bien gardé. Le Prince d'O- 
range à (âJnt James ***, qui eu de l'autre 
côte du jardin. On tiendra le Parlement: 



* Il fut reconnu & arrêté fur le point de 
Te rembarquer , & ramené foIemnelieiBent à 
Londres , où il fut reçu avec des acclainacions 
te des ctis de Vive le RoL 

♦* Palais des Rois d'Angleterre , dans le Éinx- 
' bourg de \i^eftminfter , à Londres. 

*''* Autre Palais des Rois d'Angleterre, voi£ii 
de Viiéhal. 

Diea 
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Dieu conduire cette barque. La Reine 
d'Angleterre (êra ici Mercredi : elle vient 
à S. Germain pour être plus près du Roi 
iSc de Ces bontés. 

X 

Vous allez .voir, par la nouvelle d*au- 
jourd*hui comme le Roi d'Ângleterre.s^cft 
iàuvé de Londres >. apparemment par la 
bonne volonté du Prince d'Orange. Les 
Politiques raifbnnent pour (çavoir s'il eff 
plus avantageux à ce Roi d'être en France; 
1 un dit 9 Oui , car il efi en sAreté « & on 
ne le forcera point de rendre & fen\me 
& fbn fils , ou d'être en danger d'avoic 
la tête coupée. L'autre dit , Non; car il 
lalflTe le Prince d'Orange protedeur & ado* 
ré , dès qu'il le devient naturellement êc 
uns crime. Ce qui eu vrai , c*eil aue la 
guerre nous va bientôt être, dédariée « de 
peut-être même la déclarerons-nous les 
premiers. Si nous pouvions faire la paix 
en Italie & en Allemagne , nous vaque- 
lions à cette guerre An^loife & HoUan- 
doi(ê avec plus d'attenuon. Il faut l'ef- 
pérer , car ce fèroit trop d'avoir des en^ 
nemis de tous côtés. Voyez un ptu ou 
me porte le libertinage de ma plume.Mais 
vous jugez bien quejes converfàtions (ont 
pleines de ces grands événemens. Nous 
ne voyons pas aiTez l'Abbé Bigorre. Il 
vous enverra ce foir une belle, teuille vo- 

O 
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lante : quand il eft quefiion de parler de 
la réception du Roi 8c de la Reine d'An- 

fleterre , & du Priftce de Galles , & de 
ire les détails de la réception que le Roi 
a faite à ces Majeilés ) toute pleine de gé- 
nérofîté , d'humanité & de tendrefle^Ycas 
îugez bien que la feuille doit être rem- 
plie. 

X 

Nous voulôrts envoyer l'Abbé Tefto * i 
S. Genrifdin , peur y voir établir le Roi » 
k'Rèine d*A^glet^re 8c le Prince de Gai- 
)éswPeut-dn vdr uh^eâacle plus mnd 
lie phH Hgtin de -faire Ae^grandes diver* 
(lo'tis f PotTr k^fuite du Roi , il poroic que 



* Jacques Tèftu , dt VAziéhnic Françeîft , 
Aumdaiec & PfédicatéUtf dvRoi t tient uK csiQg 
futttà la ?octts François par im Âecueil dcPo):- 
its moi'ales & picufes qui font, eftimées ; on y 
ftouve fur-tout des StanHs Chrétitnnes fur ii- 
vers pdjpigei de TBcriture Sainte tf des Pères , 
«îoht la vcrfiftcacion eft aiftc & n«iirdler. L*Ab- 
Bé Tcftn s'éfoit d'abord ;a^Hqu6 i la Prédica- 
tion I fc 21 y rétiflîfibit , ioffque le défir db rem- 
plir pkus dignement cet emploi , k fie renfcnuer 
:avec ic £iineiix Abbé de Ra^çç , (bb ami parti- 
culier , qui médicoit déjà la terrible réfonxie de 
la Trappe , & fou application continuelle dans 
cette Retraite ruina telleMent (bn t&mpérâinehr» 
qu'il s*en reflcntit le fcftc de (fes JoUrs, îl mour 
Ttit en 1 70^, 
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le Prince d'Orange Ta bien voulu : le Roi 
ëtoit fort bien gardé par le devant de fa 
inaUbn , tandis que toutes les portes de 
derrière étoient libres (k ouvertes. Le 
Prince n'a point voulu faire périr (on 
beau-pere : il eft dans Londres à la place 
du Roi , (ans en prendre le nom , ne vou- 
hnc que réublir une Religion qu'il croit 
bonne, & maintenir les Loix du pays, (ans 
Qu'il en coûte une goutte de (àng : voilà 
1 envers tout jufie de ce que nous pen(bns 
de lui ; ce (ont des points de vue tort dif* 
férens. Cependant le Roi fait pour cee 
Majeâés Angloi(ès des cho(ès toutes di- 
vines ; car n^fi-K:e point être l'image da 
Tout-puiflànt , que de (butenir un Roi 
chaiTé ) trahi , abandonné comme il Ve&m 
La belle ame du Roi (è plaît à jouer ce 
grand rôle. Il fut au-devant de la Reine 
avec toute (à Maifbn , Se cent carroflès 
â fix chevaux» Quand il apnerçut le car* 
roilè du Prince de Galles , u de(cendit Se 
l'embraflà tendrement. Puis il courut au- 
devant de la Reine "^ qui étoit de(cendue» 
il la (àlua , lui parla quelque tems , k 
mit à & droite dans (on carroflè « lui pré^ 



* Le Roi alia au-devanc d'elle jufqu'â CJu«- 
tou. Je vous rends , Madame » lui d(c-u> un trafic 
firvice , miis yefpere vous en rendre bientôt 4c 
f lus grands fy de f bit htttrtux» 

Oij 
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(enta Mon(èigneur & Monfîeur , qui fu- 
rent auf& dans le carroilè , & la mena à 
^. Germain , où elle Ce trouva Ceryie » 
comme la Reine , de toutes fortes de har- 
des & une calTecte très-riche avec (îx mille 
louis d'or. Le lendemain le Roi d* Angle- 
terre devoit arriver ; le Roi Tattendoit i 
S. Germain , où il arriva tard, parce qu'il 
venoit de Ver(âilles. Enfin le Roi alla au 
bout de la Salle des Gardes au-devant de 
lui. Le Roi d'Angleterre Ce baiflk fort, 
.comme s'il eût voulu embraflèr (es genoux* 
Le Roi l'en empêcha y & l'embraUa à trois 
ùVL quatre reprises fort cordialement. lis Ce 
parlèrent bas un quart d'heure. Le Roi lui 
préfènta Mon(eigneur, Monfieur, les Prin- 
ces du Sang & le Cardinal de Bonzi ; il 
le conduifit à l'appartement de la Reine 
qui eut peine â retenir Ces larmes. Après 
une converlàtion de quelques inftans , Sa 
flizjeûé le mena chez le Prince de Gal- 
les , où ils furent encore quelque tems à 
caufèr : ils revinrent enHiite chez la Rei- 
ne où le Roi le laiilà , ne voulant point 
être reconduit , & lui diiânt ; Voici votre 
fnaifon , quand j'y viendrai , vo$u m'en 
ferez les honneurs -^ & je vous les ferais 
auand vous viendrez à VerCailles. Le len- 
demain qui étoit hier , Madame la/Dau- 
i>hine y alla , & toute fà Cour : je ne 
Içais comme on aura réglé les chaifès des 
PrinceiTes ^ çai; elles en eurent à la Reine 
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cl*E(pagne,& la Relne-Mere d'Angleterre 
étoit traitée comme fille de France : je 
vous manderai ce détail. Le Roi envoya 
dix mille louis d*or au Roi d'Angleterre. 
Ce dernier paroit vieilli & £itigué, la 
Reine maigre , & des yeux qui ont pieu* 
ré ) mais beaux & noirs : un beau teint , 
un peu pâle, la bouche grande , de belles 
dents , une belle taille , & bien de l'eCpriu 
Tout cela compolè une perfbnne qui plait 
fort. Voilà , ma chère Enfant > de quoi 
fûbfifter long-tems dans les converfàuons 
publiques. 

X 

Mais parlons du Roi & de la Reine 
d'Angleterre : c'efl quelque chofe de fî ex-* 
traordinaire d'avoir là cette Cour « qu'on 
s'en entretient (ans cefTe : on tâche de 
régler les rangs , afin de faire vie qui dure 
avec des gens R loin d'être rétablis. Le 
Roi le di&t l'autre jour, & que ce Roi 
étoit le meilleur homme du moitde , qu'il 
chaflèroitavec lui , qu'il viendroit à mar- 
ly , a Trianon , & que les Courtifans dé- 
voient s'y accoutumer. Le Roi d'Angle- 
terre ne donne point la main à Monfèi* 
gneur , & ne le reconduit pas. La Reine 
n'a point bai(2 Moniteur qui en boude: 
elle a dit au Roi : Dites moi comment 
vous voulez que je fafTe ; fi vous voulez 
que ce (bit à la mode de France , je (a- 

O iij 
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lueiai qui vous voudrez ; pour k mode 
d'Angleterre > c'eft que je ae baiiôis per- 
sonne : elle a été voir Madame la Dairàlû' 
ne qui eft malade , & qui Ta reçne cfans 
ion lit* On ne s*aflied point en Ângktet- 
te : je crois que les DucheiTes feront avec 
elle à la mode de France» comme avecà 
Belle-Mere *• On eft fort occupé de cet- 
te nouvelle Cour. 

X 

Cependant le Prince d'Orange eft a Lon- 
dres 9 qui fait mettre des Milords en pri- 
fbn. Il eft révère y 8c 'û Ce fera bientôt 
haïr. M. de Schomberg eft Général des 
armées en Hollande à la place de ce Prin- 
ce , & Ton fils a la fiirvivMKe : voilà le 
malque bien levé* 

X 

Peut-être que le Prince d'Orange n'aura 
Ms le tems cette année de (bnger à la 
France : il a des afiàxres en Angleterre & 
en Irlande où l'on veut armer pour le 
Roi : nos mers (ont toutes émues ; il n'y 
A que votre Méditerranée qui Ibit nan- 
quUle. Je ne fçais à qui en ont vos £em^ 



* Henriette de France , fille de Henri Je 
^rand , fie ibmme de Charles I. Roi d'Angle- 
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mes 8v«ciewr$ vœux extrayag^ns \ je vout 
droîs y ajouter de ne plus manger d*Oran^ 
ges , & de bannir l'Oranger en arbre & en 
couleur» Ce devroU être fîir nos Cètes 
que Toa fit toutes ces folies. Je crois en 
yérité , co«u»e voms » ^ue le Roi Bc h 
Reine d'Angleterre (ont bien mieux à S« 
Germain aue dans l^ur perfide Royaume. 
Le Roi d'Angleterre appelle M. de Lau- 
xnQ fi>n Gouverneur , mais U ne gouver- 
pera que lui • car (à laveur d'aUleurs n'eft 
pas gra«4e. Ces M^je^lés n*ont accepté 
«te tout ee que le Rpi vouloit leur doiuiec 
que QiQquam^ rpUle fr^iics par mois , &: ne 
veulent point vivre comme Rois* Il leut 
efl venu bien des Anglois ; (ans cela ils 
fe (croient contentés encore de moins : en- 
fin ik ont réfplèi 4e faire vie qui dure. Le 
Parlement d'Angleterre avoit élu le Prin- 
ce d'Orange Roi , di(àAt que celui-ci a 
Quitté (on Royaume , & rompu le traité 
ou Souverain avec (es Sujets : que Ûl fuite 
eft une abdication , Çc qu'ils veulent ren- 
dre ce Royaume éleôif , & en effet il|^ 
n'ont point voulu de la Princeflè d'Orange 
pour Reine ; voilà ce qui (è diCoit hiec* 

X 

Voîçî enfin , ma chère FUle^ la nou- 
velle d'Angleterre qivi eft fort bonne pour 
nous : le Prince d'Orange n'eft pas encorç 
le maître ; tout cela ne va pas 11 vite , & 

O iv 
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la guerre ne Ce fera pas dans un moment; 
comme on le croyoit. On dit de bonnes 
nouvelles d'Angleterre; non (èulementle 
Prince d*Orange neù, pas élu , maïs on 
lui fait entendre que lui & Ces Troupes 
sCont qu'à s'en retourner ; cela abrège bien 
des foins. 

^ V . 

On parle étrangement des affaires d'An-*' 

gleterre. Après de grandes contefiations , 
ils ont élu Roi * cet enragé de Prince 
d'Orange & l'ont couronne. On croyoit 
le contraire il y a huit jours y mais ce font 
des Anglois. 

X 

Ceâ tout de bon que le Roi d'Angle-: 



♦ Les Etats d'Angleterre aflèmblés fous le 
nom de Convcncion , décidèrent que Jacques II 
ayant vidé Us Loix d'Angleterre par le confeil 
des JcAiites & autres perfonnes mal imencion- 
nées , & ayant abandonné le Royaume , avoir 
laifTc le tronc vacant. Ils conclurent de plus» 
qu'un Prince prorelTant la Religion Romaine ne 
pouvoit être Roi d'Angleterre ; enfin le 17 Fé- 
vrier 1 €S$ , ils déférèrent la Couronne au Prin- 
ce & â la PrincefTc d'Orange , malgré Toppcfi- 
tion de quelques Prélats , & fans faire aucuac 
laention du Prince de GâUcs» 
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terre * efl parti ce matin pour aller en Ir« 
lande , où il eft attendu avec impatience ; 
il (êra mieux là qu*ici , il paiTe par la Bre- 
tagne comme un éclair, 8c s'en va droit 
à creft,où il trouvera le Maréchal d'Eftréet 
& des Vaifleaux tout prêts Se des Fréga-* 
tes. Il porte cinq cents mille écus. Le Roi 
lui a donné des armes pour armer dix mil« 
le hommes : comme Sa Majefté Angloifê 
lui difôit adieu , elle finit par lui dire en 
riant qu'il n*avoit oublié qu'une chofè» 
c'étoit des armes pour & perfbniie. Le 
Rm lui a donné les fiennes : nos Héros de 
Roman ne fàifbient rien de plus galant ; 
que ne fera point ce Roi brave & malheu- 
reux avec ces armes toujours viétorieu« 
iès î Le voilà donc avec le cafqueyla cui<- 
raflè de Renaud^ d'Amadis , & de tous nos 
Paladins les plus célèbres ; je n'ai pas vou« 
lu dire d'Heâor , car il étoit malheureux. 



* Louit XIV Ht des préparatifi immeorcf 
pour cette expfdicion : une Efcadre de treize 
YaifTeaax du premier rang partie de Breft avec 
des armes , des muniriotls de toute efpece. On y^ 
pona ks meubles les plus vils , & jufqu'aux plut' 
recherchés: Tous les Officiers > les Courtifani 
& les Anglois qui écoienc venus trouver Jacques 
à S. Germain , furent défrayés aux dépens du 
Roi de France , qui en faifant Tes adieux à Pii»- 
fortuné Stuart , lui dit : Tout ce qut je peux vous 
fovhaUir de mieux , eft de ne vws Jamais revoir* 

O V 
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Il n'y a poînc d'offires de toutes chofisqnc 
le Roi ne lui ait faites , la générofîté) la 
saagnanimité ne vont point plus loin» Mt 
d'Avaux * va avec lui , il eft parti deux 
jours plutôt. Vous m*aUe£ dire , pour- 
quoi n'eft-ce pas M. BarriUon ""^îCei 
£te M. d' Avaux qui poirede bien les af- 
ices de Hollande j efi plus nécefi&ire que 
celui qui ne (cait que celles d'An?lecerre« 
La Reuie eft allée s'enfermer à Poifly avec 
ibn fils : elle (èra près du Roi & des nou- 
velles : elle efl accablée de douleur, Se 
i*unt néphrétîqiie qui £iic craûidie qu'elle 
n'ait la pierce« 

X 

L'af&ire d'Irlande efi«dmirable , & ec* 
mipe tell^nent le Prince qu'il n'y a ries 



* Antoine de Kefme« Comte d'Avaux» Be- 
veu de ce fameux Comte d* Avaux G. connu par 
4Bb9 ^ands talcns àcfzt £çs négodaiioos , fe iiC- 
«ingua autfi par plubeun Ambaflàdes ^u'il teak- 

flît avec honneur, À fut Plénipotentiaire i U 
aix 4e Niracgiie iju'il conclut heureu(eraent « 
4c il mourut à rarir en 1709 , âgé de ^^^ans. 

* * Il étoic Ambaflàdeur en Anglccerre éaas 
^ cems de la révolution > & trompé par Milord 
Suncie'rland qui trabiflfoit le Roi Jacques » il ai(k 
à tenir ce maliieureox Prince d^ns la faufle Û' 
«arité où il étoit fuj; les projets ie JVmbiiiciiy 
Fonce d'OiAage. 
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^ C9a{n4re ^r açs Cât«$> J^s S^gnfi^xf 
ja«fn$ ^^i Qpt <lu in?i}gr^ e\iy jk PriflS^ 
li'Of^iig^ > 0«t &it l^r pncy^aiiofl ^e 1^ 

<q|]*oa fi$ f#u^ poiiMt élir^ Mfi Rpi, ^u'i} 
ne fi^it jujjé jMrijdM^^^9befif ^u# )e RoyjSu&T 
ne efi v^caiHt Tout çeb efl fort bon $ 
jMi ne veut rien Animer , on ne feiji poin^ 
de fieget S! TEfeanie & déclaroit» on iroîfc 
plutôt du câcéae rampeluneÀ delà Nai- 
.^ar re ^ue du c6té de la Flandfe » p^arce 
qjue pNM*là on la pourroit ay<^, Êimn Ù 
fkarpic ^ue nous fi>mme$ fi forts &.fi puif- 
îâns t que nous n'avons qu'à iious tenir ^ 
|ios places & faire bonne mine. Voici ep 

Îue dit le Roi au Roi d'Angleterre en lui 
i&iu adieu : m Monfieur , je vous voi^ 
99 priir avec douleur , cependant je Con- 
9vhaite de ne tous revoir |aniats ; mais £ 
M vous revenez « fi>yez persuadé que veu^ 
» me trouverez tel que vous me laiiTez »• 
Peut-on mieux direTll l'a comblé de tou- 
tes chofts & grandes & petites rdeux mil- 
lions 9 des Vaiflèaux , oes Frégates , d««s 
Tf ovpes , des Officiers ; M. d' A vaux qui 
fait efl cette occafion la plus belle jSc la 
plus i) jUnnte figure dlu inonde : oui » je 
Jie vois perCwne qui ne trouve ce^ enxpJoî 
Agne d'envie 9 ëc d'un hofnme con&tnmé 
^ns les affiires » 9c capable de donner de 
bons confeils. Si M. de Barillon ne fdUt. 
cela, ilefi beureux. Je reviens auxper 

O vj 
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mes choCes , des toilettes , des lits de 
camp , des fervices de vaiflèlle de ver- 
meil éoti & d'argent , des armes pour â 
perfbnne , qui (ont celles du Roi « des ar- 
mes pour des Troupes qui font en Irlan- 
de : celles qui vbïit avec lui font confidé- 
rables ; enfin la générofité , la magnifi- 
cence , la magnanimité n*ont jamais une 
paru que dans cette occafîon. Le Roi n'a 
pas voulu que la Reine (bit allée à Poi(^ 
{y» Elle verra peu de monde , mais le Roi 
en aura (bin, & elle aura (ans cefle des 
nouvellesé L-adieu du Roi (on mari Se 
d'elle fàifoît fendre le coeur de tout le 
monde. Ce forent des jjleurs, des cris» 
des (ànglots , des évanouiflemens , cela eft 
ai(S à comprendre. Le voilà oà il doit 
être ; il a une bonne cau(e , il protège k 
bonne Religion , il faut vaincre ou mou- 
rir pui(^u'if a du courage, 

X 

M. le Duc de Chaulnes a fait les hon- 
neurs de (on Gouvernement au Roi d'An- 




popilà jusqu'au dernier à Ja Roche-Ber- 
nard au-delà de Nantes. Il embraflà fore 
M. de Chaulnes , il Ta connu autrefois r 
M. de Chaulnes voulut l'amener dans une 
chambre pour s'/ repo(èr : le Roi dit> Je 
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n*ai beloln de rien que de manger. Il 
entra dans une Salle où les Fées avoienc 
fàk trouver un (buper tout (èryi , tout 
chaud , des plus beaux poiflbns de la mer 
& des rivières .* toutes choses à peu-près 
de même, c'eil-à-dire , beaucoup de corn- 
snodités , beaucoup de Noblefle» bien dés 
Dames. M. de (Jhaulnes lui donna la 
ièrviette & voulut le (èrvir à table , le 
Roi ne le voulut jamais^ 8c le fit fbu* 
per avec lui & plu/ieurs per(bnnes de qua- 
lité. Il mangea , ce Roi , comme s'il n*y 
avoit poinne Prince d'Orange dans le 
monde. Il partit le lendemain , & s'em<- 
barqua à Brefl le 6 ou le 7 de ce mois; 
Quel diantre d'homme que ce Prince d'O- 
range , qui met lui ftul toute l'Europe en 
mouvement ! Quelle étoile ! L'autre jour 
M. de la Feuillade exaltoit la grandeur 
de ce génie : M. de Chandenier difôit 
^u'il eut n^ieux aimé être le Roi d'An- 
gleterre : M. de k Feuillade lui répondit c 
CeU efld*un homme qui a mieux aimé ^irt 
comme M. de Chandenier aue comme M» 
de Noailles. Cela fit rire. On mande que 
le Roi d'Angleterre eft arrivé en Irlande 
oàûla été reçu avec tranfport. Le Prince 
d'Orange à tellement fon aRhme , aue 
toutes les Troupes qu'il affcmble défer- 
tfsnt , croyant qu'il va mourir. Il y a (èpt 
Régimens qui l'ont quitté pour aller eit 
Ecofle. Pour, moi je fiiis perfuadée que 
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It Roi f c*eft-i-dir« , Ditu par liti^ fyf^ 
montera tous ces ennemis 9 fc débipvUr 
lera tous c^ nuages qui panj^iàènt fi »oûs» 
& prêts i fondre fur npps. 

î< 

Les aSàires d* Angleterre yobz bif n , le 
crédit du Prince d Vrange diminue cous 
)es jours. Un pUiGunt a mis fur la porte 
de Wtthéal : Grande m^ùfon i loutr fmr 
U S. Jean. Cette fi>ttUê fait plaifir, TE* 
cofle ^ rirlande font entiéremeiic çoiitre 
ce Prince. Le Roi d'Anglete^e a été £mi 
bien reçu en Irlande : iï a aflucé l^ Pre- 
tefians de toute fi>rte de libené & de pio* 
eedion pourvu qu'ils lui fuflèntfideks» 
C'eft le mari de Madame d'HamiUon qui 
«ft VtcerRoi. Il f4ut voir c^ que devieiip 
diront toutes c^s aSàires : il me ièm^e 
i|tte c*eâ un gros nua^ , noir , épais 9 
char»^ de grék , qui commepice ^ i'éfik^ 



* Lts cliofet couniecenc aucremt at que ne k 
pcévoyoicMadasieie Séyi^^, LeiU>î Jec^iw 
#e Cecondz ^m 1» «i<Kcs 4e Louû XIV : ilfKi' 
ittia Baciillede la Boync concre GuUlaua|e| 
& Linaerkk ^uî tenoic pour lui ea Irlande , 5*é- 
tanc rendu , faute de fecours , acheva de rainer 
^01 /amaii les efpérancei de ccçaillieiireiic R^ 
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X 

Pour la Perfcnne** qu'on ne voit point 
& dont on ne parle point, Me Ce porte 
parfaitement bien : elle paroit quelijue- 
fois comme une divinité , elle n'a nul 
commerce: elle a donné des étvennes ma- 
gnifiques slGl devancière > & à tous les 
en&ns : c'eft pour récompenfer des pré- 
fens du tems pafle qui n'avoient point été 
rendus , parce qu'en ce tems-là les louis 
étoienc moins fréquens* 

X 

Sa Majeflé partit Lundi pour nous al- 
ler chercher Madame la Dauphine ; il Ce 
trouva dans la cour de S. Germain ua 
très-beau carroITe tout neuf à huit che? 



* Mademcifelle de Foncanges étoic de bonne 
Maifon , & Fille d'hoaneur de Madanie : dès 
qu'elle parue à la Cour , Ces yeux allumèrent 
dans le coMir du Roi un feu que ceux de la 
Marquifè de Montefpan ce{Ibient d'animer. Cel- 
le-ci s'en apperçut bientôc , parce ^ue fa rivâk 
^ni écoit d'une -bumcurJiautaine, £c vanicé ie 
J'amourdu lioi- Elle en devînt furieufe^ (Se ion 
dépit éclata en menaces. Onprécend même qu'el- 
le en vine^ufqu'au crlme^'ik^n la. foupçoxm» 
de s'écre défait de Madame de Foncanges ; ce- 
pendant il ed plus probabJe que celle-ci mourut 
des fuites d'une couche : le £ls .qu'^e ai\ AU 
noadcAc iurvécut pas à ùl metct 
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vaux , avec des chiffires , plufîeurs cha* 
riots & fourgons , quatorze mulets , beau- 
coup de gens autour habillés de gris j & 
dans le fond de ce carroiTe monta ,1a plus 
belle per(bnne de b cour avec Mademoî- 
(elle Delàdrets (êulement , & des carrof 
(es de (uîte pour leurs fenmies. Il y a 
apparence que les (birs on ira voir cette 
perfbnne , & voilà un changement de 
théâtre. 

X 

On mande qu'on s'efi fort diverti i 
Villers-Cottrets : je ne vois pas que les 
vifites à ce carrojfe ms ayent été i>a- 
bliques, la paffion nen eft pas moins 
grande. Il y a eu dix mille louis d'en- 
voyés , & un lêrvice de campagne de ver- 
meil doré : la libéralité eft exceffive , & 
on répond comme on re<^oit« 

X 

J'ai appris de bon lieu qu'il y avolt en 
un bal a Villers-Cottrets 9 il y eut des 
ma(ques. JMademoi(êlle de Fontanges y 
parut brillante & parée des mains de Ma- 
dame de Monteipan '^; cette dernière dan- 



* Françoife AchénaYs de RochecBouart , ma- 
riée au Marquis de Moncefpan , étoic fœor da 
Duc de VÎTOime , U devint la Êivome de 
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ià très- bien. Fontanges voulut dan fer un 
menuet ; il y avoit long-tems qu'elle n*a- 
voit danfe ; il y parut : Ces jambes n'ar- 
rivèrent pas» comme vous fçavez qu'il 
faut arriver: la courante n'alla pas mieux, 
& enfin elle ne fit qu'une révérence» 

X 

* Le chat gris efl d'une beauté étonnan- 
te : elle vint fautre jour au travers d'un balj 
par le beau milieu de la Salle droit au 
Koi , & ne regardant ni à droite ni à gau- 
che : on lui dit qu'elle ne voyoit point 
la Reine , il étoit vrai ; on lui donna une 
place , Se quoique cela fit un peu d'em-^ 
barras on dit que cette aâion d'une m^ 
benecida fut extrêmement agréable ; il y 
auroit mille bagatelles à compter fur tout 
cela. 

X 

Vous allez apprendre une nouvelle qui 



Louis XIV. Elle polTeda long-tems le cœur de 
ce Prince , qui ne s'en dégoûta qu'âcaufc de Ton 
humeur impérieufe. La veuve Scarron , par Ton 
caraâèrc complaifant & fa vertu , acheva de per- 
dre Madame de Moncefpan dans refprîc du Roi , 
qui excédé de Tes emportemens & de Tes fureurs , 
lui ordonna de quitter la Cour. Elle naourut en 
X707 f âgé de €€ ans. 
* Madame de Foncanges* 
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]i*eft plus un (eer^tt mais vous aurex le 
plaifîr de la (Ravoir des premières. Ma- 
rine de Fontanges efi Ducheffe avec 
TÎngi mille écus de penfion : elle en 
recevoit aujourd'hui les complim^ns danf 
fon Ut. Le Roi ]^ a été pubU^^emeiit : 
elle prend demain fon tabouret, & s'en 
va pafler le tems de Pâques â une Ab- 
baye "* que le Roi a donnée à une de Ces 
(œurs. Voici upe manière de féparatioo 
«û fera bien 4e rhonn^ur à la févérité du 
Cwrfeffeur. ** Il y a des gens qui difeol 
^ue cet établifTement (ènt le congé , en 
vérité je n'en crois rien ; le tenas opiy 
l'apprend». VoiU ce qui «0 préfepi;, 

X 

Vous (^îivez jtout ce que la fortune* 
lôufflé CuT la Duchefle de Fontanges: \m\ 
ce qu'elle lui garde, une perte de (àngfî 
çonfidérable qu'elle eft encore à Maubuif- 
(bn dans (on lit , avec la fièvre qui s'y 
«ft mêlée : elle commence même à enfler: 
ion beau vifâge eH un peu bouffi : le 



*- L'Abbaye de CbcUcs. 

* * Le Pcre de la Chaife fâiroit tnpîps de fera- 
pule â Louis XIV de Tamour de Madame de 
Fontanges , que du double adultère ; ce qui fit 
dire fort plaifamment â Madame de Monterpaa 
^ue le Père de la ÇhaiCc ét^if dê9S HUC cia(/< 4 
commodité* 
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Prieur de Cabrkres ne la quitte pas ; s'il 

fait cette cure , il ne (êra pas mal à la 

Cour. Voyez & tout cela n'efi pas préci-* 

fémenc contraire â Tétat d*une pareille 

beauté* On difoit hier que Madame de 

Monte(pan vouloit ramener le Prieur de 

Cabrieres chez lui *, & fiir les lieux faire 

traiter Ces enfans^ildit que le chaud de 

ce pays-lâ eu meilleur pour les remèdes. 

Ce (èroit une étrange folie que de quitter 

la partie de cette manière : toutes les 

heures qu'elle occupe encore, elle les re- 

trouveroit pri(ès ; pour moi y je crois que 

cela ne (èra pas. Cependant ce Médecin 

forcée ** traite Madame de Fontanges 

d'une perte de (àng très -opiniâtre & tres- 

défbbliffeante « dont les profpérités font 

troublées. Ne trouvez-rous pas que voiU 

encore un beau fiijet de réflexion, pour 

revenir à ce mélange continuel de maux 

& de biens que la rrovideoce nous.pré* 

pare , afin qu aucun mortel n'ait l'audace 

de dire , Je fiiis content ? Le mal eft bien 

propre à troubler la joie & le repos au 

milieu des biens & des dignités. Nous 



* C'eft-i-dire , en Provence. 

* * Madame de Sévignc appelloit le Prieur de 
Cabrieres , le Médecin forcé , parce qu'il n*cioiK 
tien moins que Médecin , quoiqu'il tût des re- 
mèdes pour bien des maladies* 
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avons très-bien jugé du Prieur de Cabrie- 
res, c*cft le Médecin forcé. Cependant, 
Madame de Coulanges me mande quen 
faifant des fagots * 3 a guéri Madame de 
Fontanges qui eft revenue à la Cour où 
elle reçut d'abord publiquement une fort 
belle vifîte. Le Roi veut que ce Prieur s'c- 
labliffe à Paris, il n'ira chez lui que pour 
revenir. 

X 

Madame de Fontanges revient demain, 
voyez un peu comme le Prieur deCabrièj 
res eft venu redonner cette belle beauté 
â la Cour. 

X 

Madame de Fontanges pleure tous les 
jours de n'être plus aimée. Les grands 
établifîemens ne la peuvent confoler voi- 
là qui eft bon pour mettre dans notre fitc 
?ux reflexions, 

X 

Vous avez ri de cette per(bnne bleffcc 
dans le (êrvice ; elle l'eft à un point qu'on 
la CToiiinvalide. Elle ne fait point le voya- 

fe , & s'en va dans notre voifînage de 
âvry ** bien triftement. 

* Allufîon à la Comédie du Médecin malgré 
lui. 

♦* A l»Abbayc de Chelles. 
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X 

Madame de Fontang^s efl partie pour 
Chelles : aflurément je Tirois voir R j'é- 
tois à Livry : elle avoît quatre carroflès 
à fîx chevaux y le fîen à huit , où étoient 
toutes (es (œurs ; maïs tout cela û trifie 
qu*on en avoit pitié ; la belle perdant touc 
(on (àng , pâle j changée , accablée de tri- 
ûetCe y méprifànt quarante mille écus de 
rente & un tabouret qu'elle a, & voulant 
la (ànté & le cœur du Roi qu'elle n'a pas. 
Votife Prieur de Cabrieres a fait une belle 
cure. Je ne pen(è pas qu'il y ait un exem- 
ple d'une fi heureu(è & fi malheureu(è pex^. 
(bnne. 

X 

On dit que la * belle beauté a pen(e être 
empoisonnée > & que cela va droit à de- 
mander des garder : elle ed toujours & 
languiflànte , naais fi touchée de la gran- 
deur , qu'il faut l'imaginer précisément le 
contraire de cette petite violette ** qui (ê 
cachoit (bus l'herbe , 3c qui étoit honteu(ê 
d'être Maîtreffe, d'être Mère, d'être Du- 
cheflè : jamais il n'y en aura (îir ce mou-! 
le-là. 



* Madame de Fontanges. 
** La Duchcflc delà Valliere. 
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X 

La Dueheilè de k Valiere * mzniz 



* Louife-Françoire de la Baume LeblaBç, Du- 
che(& de Vau;ours, fiit élevée Fille d^honneot 
d'Henriette d'Angleterre , première femme de 
Philippe Duc d'Orléans. Cette Demoifeile ac- 
coutumée à voir fouvent Louis XIV » rbomme 
le mieux £iit de fa Cour » ne put réfîfter au pen- 
chant de fon cœur , & ce Prince Ce livrant i Ii 
paffion qu'il fentoit i fon tour pour elle , elle 
fiit deux ans robjct caché de tous les amufemens 
galaiu & de toutes les fêtes que le Roi donnoic 
£nfin il lui donna le titre de Farorîte » & aéi 
pour elle la^erre de Yaujoucs en Duché4'aine 
fous le nom de la Valliere. La nouvelle Duchefiè 
n'ufa de fa faveur que pour faire tout le bien 
qu'elle put , & elle n'ajouta pas l'odieux de fa 
'conduite i Pillégitimité de fon état. Louis XIY 
^oûta avec elle le bonheur d'être akné unique- 
flienr pour lui-même , Zc ce Prince , malgré la 
infidélités fréquences qu'il lui faifoic » zevenoic 
toujours â celle , qui par U bonté de £bn caar 
te de fon caraûere , par un amour vrai » & mè- 
'me par les chaînes de l'habitude l'avoîc fubjugaé 
Vans art* Madame de la Valliere touchée de Dieu, 
•penià plufieurs fois à fe recirer , & rompit enfin 
Jes lien« qui la ccsnoient à la Cour. Sa conver- 
fîon fut encore plus éclatante que fa tendceiCe , 
elle fe fît Carmélite à Paris , & perfifta depuis 
a^75 ju^u'en 1710 , dans Irs anftérités les plus 
terribles qui ne rcbucerent point une femme ac- 
coutumée à tant de gloire ^ de moUdTe & de 
plaifîrs. Quand on lui annonça la mon du Duc 
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fttt Rdi par le Maréchal de Bellefond ^ 
outre cette Lettre que l'on n'a point vue, 
9> qu'elle auroît plutôt quitté la Cour , 
to aptes avoir perdu l'honneur de les bon- 
M nés grâces, fi elle avoît pu obtenir d'ei* 
9i> le & ne le plus voir ; que cecce foi-* 
» bleflè av€« été ti forte en elle , qu'à 
» peine étoit-elle capable prélentement 
w d'en faire un (àcrifice à Dieu : qu'elle 
M vouloît poOftâîït que le reâe de la pa(^ 
3> fion qu'elle a eue pour lui, fèrvit a fà 
39 pénitence) & qu'après lui avoir don- 
» né toute (à jeunefTe , ce n'étoit pas trop 
9» encore du reûe de (a vie pour le Corn 
9> dé fon (alut. <c Le Roi pleura fort , ft 
envoya M. Colbcrt à ChaîUot la priet 
inftammént de venir à Verfàilles , & qu*il 
put lui parler encore. M. Colberc * l'y a 



de Yértiiandoh qu'elle iivoît eu du Roi , dît 
dit : Jt dois plturer Jh na^Ortct eneofe plui çue 
fa rhort, ^nfin cette fâitite pénitente après avoir 
autant édifié par fcn repentir, qu'elle avoît fcan-; 
dalifi par fon crime , mourut confumée d'aufté- 
rités â rage de 6€ ans , dottt elle eh avoit paflB 
3 ^ dins la pratique de toutes les Vertus Ckré- 
tiefines. On lui a attriSué un Ouvrage de piété 
fofji le titte de Réflexions Jhr la Tftîjericorie dt 
Dieu. 

* Jean-Baptifte Colbert, le plus grand Minif^ 
tre qu*aic eu la France , s'attacha d'abord au 
Cardinal Mazârin , qui en mourant le recora- 
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conduite ; le Roi a caufê une heure avec 
elle y 8c z fort pleuré , & Madame de 
Montelpan fut au-derant d'elle les bns 
ouverts Bc les larmes aux yeux. Tout cela 
ne Ce comprend point ; les uns dKènt qu el- 
le demeurera à VerâUles & à la G>ur) les 
autres qu'elle reviendra à Chaillot. Nous 
verrons. 



manda à Louis XIV , & ce Prince le fit Confcil- 
ler d'Etat > puis Contrôleur-Général des Finan- 
ces , Surintendanc des Bâtimens , Se enfin Se- 
créuire & Miniftre d'Etat. M. Colbert remplie 
toutes ces places avec une rupériorité de génie, 
une application infatigable » & un amour pou la 
gloire de Ton Prince Se pour le bien du Peuple , 

3ui le feront à jamais regretter. Son efprit d'or- 
re & Ces vues patriotiques s'étendirent à toates 
les parties du Gouvernement. Les Finances , U 
Jtfarine.& le Commerce prirent une nouvelle 
forme entre {es mains , Se la France lui doit tout 
\ce qu'elle eft aujourd'hui. Les Arts Se les Scten- 
jces ne lui ibnt pas moins redevables « il les £c 
.fleurir , & fut le proteûeur de tous ceux qui lu 
cultivoient. Tant de beaux édifices donc il a o^ 
né la Capitale , font des monumens étemels àt 
fou bon goût^ de Ton application & de fà magni- 
ficence* Ce Minîftre fage , aâif , libéral , autf 
jaloux des intérêts de Ton Prince que du bonheur 
des Peuples « qu'il ne put foulager félon Ces dé- 
iirs , mourut â Paris en x^8j à 6^ ans* 



Madame 



SZVIGNIANA. 337 

X 

Madame de la Valliere efl toute réta- 
blie à la Cour. Le Roi la reçut avec des 
larmes de joie : elle a eu plu/îeurs con- 
ver(àtions tendres. Tout cela eft difficile 
à comprendre ; il faut Ce taire. Les nou- 
velles de cette année ne tiennent pas d*uii 
erdinaire à Tautre. 

X 

A regard de Madame de la Valliere » 
nous ibmmes au déCtCpoir de ne pouvoir 
vous la remettre à Chaillot, mais elle 
eft â la Cour beaucoup mieux qu*elle n*a 
été depuis long-tems. Il faut vous réCour 
dre à l'y laiflèr. 

X 

LaDuchefle de la Valliere fit hier pro- 
feffion. Madame de Villars m*avoit pro- 
mis de m'y mener , & par un mal en- 
tendu , nous crûmes n'avoir point de pla- 
ces. Il n'y avoit qu'à (è pré&nter , quoi- 
que la Reine eût dit qu'elle ne vouloit 
pas que la permiffion fût étendue ; tant 
va. Dieu ne le voulut pas : Madame de 
Villars en a été affligée. Elle fit donc 
cette aôion , cette Beue, comme toutes 
les autres , c'efi-à-dire , d'une manière 
charmante. Elle étoit d'une beauté qui 
furprit tout le monde. 

P 
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X 

Je fus hier aux grandes Carmélkes-;.' 
mais quel Ai^e m'apparut à la fin! car 
Monfieur le rrince ae Conti tenok Ma* 
dame de k Valliere au Parloir. Ce fut à 
xne5 yeux tous les charmes que nous ayons 
vus autrefois : je ne la trouvai ni bouffie 
ni jaune. Elle ed moins maigre & plus 
contente 9 elle a (es mêmes yeux & (es 
mêmes regards : Taudérité , la mauyaKê 
nourriture & le peu de (bmmeil ne les ont 
ni creu(Ss ni abattus : cet habit fi étran^ 
n'ôte rien à la bonne gract ni au bel air: 
pour la modeflie , elle n'eft pas plus gran- 
de que quand elle donnoit au monde une 
Princede de Conti ; mais c'eft alTèz pour 
une Carmélite. Elle me dit mille honnê- 
tetés i elle me parla de vous fi bien , îl à 
r'opos ; tout ce qu'elle dit écoit (! afibrd 
(4 pedbnne » que je ne crois pas qu'il y 
^t rien de mieux. M. de Conti * l'aime & 
f fapnore tendrement. Elle eâ fôn Direc- 
tepr : ce Prince eft déyôt , & le (êra com- 
me (on père. En vérité cet habit & cette 
refraice font une grande dîgnîcé pour 
«lie* 



* Armand Je Conty , petit neVen du Gnrfkl 
' Condé , qai avoit époufe Mademoifdle de Bfok, 
filJe de Louis XIV & de Madame de fe Yaltitfe. 
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X 

M. de la Vallîere eft mort ; on lui a hk 
plu/îeurs opérations , fir etifîn il s'en eft 
allé. Soeur Loui(è de la MiTéricorde * fit 
iûpplier le Roi de confèrver le Gouver-» 
nement pour acquiter les dettes , (ans aire 
mention de (es nev«ux. Le Roi lui a donc 
donné le Gouvernement , & lui a mandé 
que s^l étoic aïïez homme de bien pour 
voir une Carniélijte vuffi Ckinte qu'elle « 
il iroic lui dire lui-mcme la parc qu'4 
prend à (a perte. 

X 

Je vous confeîlle d'écnre â M. dé la 
Rochefoucault '^'^ (iir la mort de (on Che^ 



. * Madame d« la Yalliere « (irur de M. de la 

.Vallierc. 

** François , Duc de la RocHefoucauIc , uli 

'des premiers Seiglieurs de la Cour de louis XIV", 
Te rendit célèbre par Ton courage , fon efprit de 

ion érudicioa. On a de lui deux Ouvrages ex- 
cellens , les Mémoires de la Régence de la Reine 

-Anne d'Autriche , «le wi R«€4MiI -d e Ma x imca^ 
Livre qui contribua le plus à former le goût de 
la Nation , & à lui donner un efprit de juft^fTe de 
de préciHon. Quoiqu'il n'y ait prefquc qii^une 
yéricé dan« le Livre , qui «ft que Vamour-frûpre 
efi le mobile de tout , cependant cetce penfl^e fe 
prcfente fous tant d*afpeâ< varié» , u^u'elle e(k 

Pij 
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valier , * 8c fixr la bleiGire de M. de Mar- 
iîllac. ** J'ai vu (on cœur à découvert dans 
cette cruelle aventure': il eà au premier 
rang de ce que j*ai jamais vu de courage, 
de mérite , de tenarefle Se de railbn. Je 
compte pour rien fbn efprit Se €on agré- 
tnenc 

X 

N'oubliez oas d'écrire à M, de la Ro- 
chefoucault (ur la mort de fbn Chevalier, 
& la bleffure de M. de Mariillac ; N'al- 
lez pas vous fourvoyer , Toilà ce qui Ta^ 
flige : hélas ! je mens : entre nous , ma 
Fille » il n'a pas (èhti la mort du Cheva- 
lier ^ il efl inconfblable de celui que tout 
le monde regrette,*** 

X 

Je fus hier chez M. de la Rochefou- 
cault : je le trouvai criant les hauts cris : 
fês douleurs étoient à un point que tonte 
(à confiance étoit rendue ; l'excès de Ces 
douleurs Tagltoit de telle forte qu'il étoit 
en l'air dans ù. chaife avec une Eevre vio- 



|u:en}ue itOuiours ptquanre. M de U RochefoU' 
xault mcMt'. t cn-i^So âgé de/^9 ans^ . 

* Il avo'c été tué aU pacage du BIÙB* 

* * BleâV au même pafjàge. 

. * * î Le Duc de Longuevill». 
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lente. Il me fit une pitié extrême : je ne 
l'avois jamais vu en cet état : il me pria 
de vous le mander , & de vous aflurer que 
les roués ne (buftrent point en un mo- 
ment , ce qu'il (puffre la moitié de fà vie, 
& qu'ainfi il fbuhaite la mort comme un 
coup de grâce; & nuit n'a pas été meil- 
leure« 

K ■_, ' 

A propos d'efprit, M. de la Rochefou- 
c^ult'eil retombé dans une fî terrible goutte 
éc dans une fî terrible fièvre que jamais 
vous ne Tavez- vu fi mal : il veus prie 
d'avoir pitié de luij je vous défierois bien 
de le yoir uns avoir envie de pleurer» 

X 

M. de la Rochefijucault a été , 8c ett 
encore confidérablement malade : il efi 
mieux aujourd'hui; mais c'étoit toute l'ap- 
parence de la mort> une grolTe fièvre, une 
oppreffion, une goutte remontée. Il étoit 
quefiion de l' Angiois , des Médecins , & 
de frère Ange* Il a choifi Con parrein , 
c'eâ donc frère Ange qui le tuera fi Dieu 
l'a ainfi. ordonné* .. 

X 

Je crains bien que nous perdions cette 
fois M. de la Rochefoucauit ; la fièvre 
a continué) il re^ùt hier notre«SeIgneur ; 

P iij 
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malt Cf>n hu «ft une choft Sgnc tfad* 
mimuon 3 il tA fort bi«H dii^ofé pont 
ià conftknc* , voilà <)ui eâ faits du refie 
c'ell k nutladie Se h mort de (on voi&i 
. dont il eft ^ueftion : il n'en eft pas ef-* 
fleuré ; il n'en eft pas troublé : il entend 
plaider devant lui la caufe des Médecins^ 
du frère Ange & de TAnglois , d'une tête 
libre j uns daigner quafi^re (on avis* 
Je reviens à ce ver's; 

Trop âu-icflbùs Ae luî pour y prêter fefprit. 

Il ne Voyoît point hier matin , Mada- 
me de la Fayette , parce qu^elle pleuroît) 
& • qulî reccvoît notre Seigneur : il en- 
voya (ça voir à midi de les nouvelles* 
Çroyez-moi , ma Fille , ce n'eft pas inu- 
tilement qu'il a fait des réllexioAS toute 
&. vie : il s'eft approché de telle (ôrte 
ces derniers momens qu'ils n'ont rien de 
nouveau ni d'étranger pour lui. M. de 
Marfillac arriva avant-hier à minuit, â 
comblé de douleur amere , que tous ne 
feriez pas autrement pour moi : il fîft 
long-tents à fe faire un wûge & une con- 
tenance ; enfin il entra 8c trouva M. de 
la Rochefoucault dans cette chaife , peu 
différent de ce qu'il eft toujours : comme 
c*eft lui qui eft fbn ami , ne tous fcs en- 
fans , on fût perïnadé que le dedans étoit 
troubiéiitfais^ n'en parut nea >& U ou-* 
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blla de lui parler de & maladie. Ce fils re- 
fbrtlt pour crever , & après plu/îeurs agi- 
tations ) plufieurs cabales , Gourville con- 
tre TAjigloîs , Langiade pour TAnglois , 
chacun luivi de plufieurs de la &mil]e ; 
8c les deux chefs conservant toute Tai* 
greur quUls ont l'un pour Tautre , M. de 
Slarfîllac décida pour TAnglois ; 8c hier 
à cinq heures du (oir M. ae la Roche- 
foucault prit fon remède , à huit encore. 
Comme on n'entre plus du tout dans cette 
inai(bn , on a peine à icavoir la vérité; 
cependant on m'ailure qu après avoir été 
cette nuit à un moment près de la mort ^ 

Sar le combat du remède 8c de Thumeur 
e la goutte , il a fait une fî confidérable 
évacuation > aue quoique la fievre*ne (bit 
pas encore diminuée > il y a tout (bjet 
d*e(pérer : pour moi je (bis perlûadée qu'il 
eh réchappera. M. de Marnliac n'ofè en- 
core ouvrir (on ame à Tefpérance « il ne 
peut refTembler dans ùl tendreffe & dans 
ià douleur qu'à vous , ma chère Fille, qui 
ne voulez pas que je meure. Vous croyez 
bien que dans l'état où il efl , je ne lui 
donne pas la lettre de M. de Grignan » 
mais elle ira avec les autres qui vien- 
dront ; car je fuis convaincue avec Lan- 
giade , de qui j'ai appris tout ceci , que 
ce remède fera le miracle entier* 



Ptv 
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X 

Quoique cette lettre ne parte que Mer- 
credi , je ne puis m'enipécher de la com- 
mencer aujourd'hui , pour vous dire , nu 
Fille, que M. de la Rochefoucault efi mort 
cette nuit : j'ai la tête fî pleine de ce mal- 
heur , &,de Textréme afflidion de Mada- 
me de la Fayette j qu'il faut que je vous 
en parle* Hier Samedi le remède de l'An- 
glois avoit fait des merveilles : toutes les 
efpérances du Vendredi que je vous éoi- 
vois étoient ausmentées ; on chantoit vic- 
toire ; la poitrine étoit dégagée , la téce 
libre , la fièvre moindre , des évacuations 
' iàlutaires ; dans cet eut hier à Gx heures, 
il tourne a la mort tout d'un coup : les re- 
doublemens de fièvre , l'oppreffion , les 
rêveries , en un mot > la goutte l'étrangle 
traitreufèment, & quoiqu il eût beaucoup 
de force , & qu'il ne fut point abattu des 
faignées , il ne fallut que quatre ou cinq 
heures pour l'emporter , 8c à minuit il a 
rendu l'ame entre les mains de M. de 
Condom \ M. de, MarfîUac Ae l'a pas 



* Jacques-Bénigne Bofliiec^ la gloire , Tonie- 
ment de l'Eglife de France j l'oracle de la Venté, 
le défenfeur de la Foi Catholique pour laquelle 
il ne céda de combattre & d'écrire , naquit à 
Dijon j d'une famille noble ; & éunc venu i 
Parij en 1641, U t'y ût bientôt admirer fitVkr^ 
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quitté d'un moment, il eâ dans uneaf- 



tendue de Ces takns t & fur-touc par ceux de Ift 
Chaire qui lui atciroienc une foule d*Audiceurs 
dUUngués. La Reinc-Mere qui le Aiivoic par cout^ 
lui procura Thonneur de prêcher devant le Roi ; 
& ce Prince , à qui le mérite n'échappoic point , 
goûta n bien celui du jeune Bofluet , qu*il le 
nomma d'abord à l'Evêché de Condom ^ puis il 
le fît Précepteur du Dauphin , 8c fucceflîvemenc 
premier Aumônier delà Dauphine, Evcque de 
Meaux , Confcillcr d'Ecat, Ôc premier Aumônier 
de Madame de Bourgogne. M. fiolTuet remplie 
toutes ces placés avec une fupériorité de talens » 
un zele pour la Religion , & une grandeur épif- 
copale qui le firent admirer & refpeâer de Ton 
iîecle , & lui mériteront les Aiffrages de la podé- 
rite. La beauté de Ton génie , la vafte étendue 
de Ces connoifîances , la fublimité de Ton élo- 
quence , la profondeur de fa doârine de fan in* 
violable attachement â la vérité , le rendront i 
jamaii les délices de ceux qui ont envie de s'a- 
vancer dans la Science & dans la Vertu ; & Ton 
jugera de leurs progrès dans l'une Se Tautre , par 
le goût qu'ils auront pour les Ouvrages de ce 
Prélat immortel. La CoUeôion qu'on en a faite 
forme vingt Volumes în-4*. qui, outre Tuniverfa- 
litc des Sciences qu'ils renièrment,font tous écrits 
avec un art , une éloquence & une force inex- 
primables. Les deux Editions qu'on eil a don- 
nées en France , ont été enlevées en' (î peu de 
temsj & ont été Ci bien accueillies du Public, q«e 
pour fatisfairc â fon empreflèment on en prépare 
une nouvelle , augmentée des Ouvrages de ce 
^rand homme , qui n'avoient pas encore été im- 

P V 
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fiîÔIon qui île ft pçut tepréfenter ; ccpcfl- 



primcs. L^Expotkîon de la Foi , le Difcotrrsfur 
PHiftoire Univcrfcllc , les Oraifons Funèbres, ac 
lec ûx AverciiTemens , font des Cheâ-é'anvtes 
où Ton trouve toute la beauté d*erprit , la gran- 
deur , l'élévation de ^énîe , le fond lumineux 
de Religion qui caraôérifoient le grand Bdflbet. 
ïl mourut â Paris le la Avril 1704 , à f&ge de 
pl-us de 71 ansj après avoir pratiqué pendant one 
vie vraiment épifcopale , la Reljgion qa*il âvoit 
û bien défendue dans Tes admirables Ecrits. Ce 
zélé , ce gavant Prélat , dont le nom fèul àon 
Aire taire la médifknce & Tenvie , n'a pu écbap* 

5er aux traits emporfoniiés de la calomnie. Que 
es Hérécîquts ayeiK o'th déchirer la mémoiredt 
celui qui les a foudroyas avec tant de foret, Çbla 
s^ei^lique aisément , i^Is avoient iaccrSt de le dé- 
crier : mais qui a ]>u inïpirer â quelqu'es Ftri- 
vains qui n'étoienc point animés par cet efprît 
de parti , >a noire îbreur de porter leurs mains 
facrîleges fur cetliomme^ Pobjei de la vénéra- 
tion publique ? Soup^onne-t on la raîfon qui &ic 
dire a un Poète célèbre par Cts tsilens , plus ia- 
xneux encore par Tes égaremens, que iBoJfutiptn- 
fou en PUlçJqi^ht fitr certaines matitfts qu*il trai" 
toit en Théologien fXfn autre Ecrivain aulli témé- 
raire > au%' in^pie , mais bien moins connu , 
n*a-<.il pas ejocrepris de ûire pa^er notre grand 
Prélat poiic un mal-honnête-liomme & un Jriponf 
C*cft le fens que renferme ceac .indécente ré- 
flexion inférée dans une rapfodie informe dont 
il vient d'inonder k Public : Ceux qui défendent 
le mieux nos Myfières , ne font pas ceux ad s*eK 
Jouant U moins. Que veut-il dire ? que Boiluft 
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dant ) ma Fille « il retrouvera le Roi & la 
Cour , toute (à famille Ce retrouvera à (a 
place : mais où Madame de la Fayette re- 
muvera-c-elle un tel aoû , une teÛe fb- 
dété 9 «ne pareille douceur , un agré- 
mient, une confianoe» «ne confidératioa 
pour elle & pour ^n fils f EUe eft »nfir<^ 
me, eUe eil teujouvs dans (a chambre , eue 
ne court point les rues : M. de la Roche* 
foucault était fèdentsure aufli ; cet état 1^ 
rendoit néoeflfaires l'un à Tautre ; rien n^ 
pottvok être comparé â b confiance & auK 



a travaillé touce ià vie pour une Religion qu'il 
ne croyoic pas ; mais une accufacion au0i ^rave 
méiitoic au moins d'être prouvée , & fi le lâche 
accufaceur ne Ta pas fait , c'eft împuiflance. C*cft 
donc l'excès de la méchanceté de l'avoir avancé 
Jàns preuve ; ic ce Calomniateur dok être livoé 
d toute la rigueur des Loix , ainfi que (bn déceP- 
■cable Ouvrage , où il ne ceiTe de blafphémer la 
Religion , .d'i^fulcer l^s PuiiTances ^ & d'outra- 
ger des hommes d*un mérite reconnu , que nous 
fommes accoutumés do voir avec les yeux du 
refpcâ & de l'admiration. Ceux qui prennent 
intérêt à la mémoire du ^rand Bofluet, ne défap- 
prouveront pas cette réclamation contre deux 
fféniéraires qui ont fouillé dans leur propre caur 
pour en tirer les traits envenimés qu'ils lancent 
fur un homme , qu'ils ne calomnient que popr 
le rabaiflcr , s'il étd^t poflible , jufqu'à eux , te 
par le dféfèfpoir d'at«eiiidre à la -kauccur de Tes 
vcrius» 

P vj 
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charmes de leur amitié. Ma Me, (on* 

fez y , vous trouverez qu'il eft impoffible 
e faire une perte plus (ènfible , & dont 
ie tems puiflê moins con(bler. Je n*ai pas 
quitté cette pauvre Amie tous ces jours- 
ci , elle n'alloit point ^re la prefle paimi 
cette famille « en forte qu'elle avoïc be- 
loin qu'on eût pitié d'elle : Madame de 
Coulange a très-bien fait auffi , 8c nous 
continuerons encore quelque tems aux dé- 
pens de notre rate qui eft toute pleine de 
triftelTe. Voilà en quel tems font arrivées 
vos jolies petites lettres qui n'ont été ad- 
mirées juiqu'ici oue de Madame de Cou- 
lange & de mou Quand le Chancelier 
fera arrivé, il trouvera peut-être après les 
douleurs , un tems propre à les donner : 
en auendant il faut en écrire une de dou- 
leur à M. de Marfillac : il met en honneur 
toute la tendreflè des enfàns , & fait voir 
que vous n'êtes pas feule ; mais en vérité 
Vous ne ferez guères imitée. Toute cette 
triftefTe m'a réveillée , elle me repréfènte 
l'horreur des réparations , j'en ai le cœur 
ferré. 

X 

' Il eft enfin Mercredi , ma Fille « M. 
de la Roçhefoucault eft toujours mort » & 
M. de Marfillac toujouK affigé>& fi bien 
enfermé , qu'il ne fèmble pas qu'il fônge 
à fôrtir de cette maifbn, hà petite làmc 
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de Madame de là Fayette (butient mal une 
telle douleur : elle en a la fièvre, & 11 ne 
fersL pas au pouvoir du tems de lui 6ter 
Tennui de cette privation : (à vie efl tour- 
née d'une manière qu'elle le trouvera tous 
les jours à dire. Vous devez m*écrire tous 
au moins quelque choCe pour elle. 

X 

M. le Due me parla beaucoup de M. 
de la Rochefoucault , & les larmes lui en 
vinrent encore aux yeux.- Il y eut une 
fccne bien vive entre lui & Madame de 
la Fayette ; le Coït que ce pauvre homme 
étoit à l'agonie. Je n'ai jamais tant vu de 
larmes « ni jamais une douleur plus ten« 
dre & plus vraie : il étoit impoffible de 
n'être pas comme eux : ils difbient des 
choses a fendre le cœur , je n'oublieraija- 
mais cette fbirée. Hélas , ma cbere En- 
fant , il n'y a que vous qui ne me parliez 
Î>oint encore de cette perte ; ah ! c'ed où 
'on connoit encore mieux l'horrible éloî- 
fnement : vous m'envoyez des billets flc 
es complimens pour lui, vous n'avez pas 
envie que je les pone fitot. M. de Marfîl- 
lac aura les lettres de M. de Grignan avec 
le tems : il n'y eut jamais une affli^on 

flus vive que la fienne. Madame de la 
ayehejne Ta point encore vu; quand 
les autres de la iamille font venus lavoir» 
c'a été un renouvellement étrange. 
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X 

La pauvre Madame de la Fayette ne 
içait plus que ùiie d'elle-mêine : la pêne 
de M. de la Rochefoucault iàk un fî ter- 
rible vuide dans (k vie , qu'elle en com- 
prend mieux k prix d'un & agréable com- 
merce : tout le monde Ce confolera hors- 
mis elle , parce qu'elle n'a plus d'occu- 
pation , & que tous les autres reprennent 
leur place. 

X 

Plus la mort de M. de la Rochefou- 
cault me fait penfer à la mienne; plus je 
défire de paiTer le relie de ma vie avec 
vous. Madame de la Fayette ed tombée 
des nues : elle s'appercoit i tous les mo- 
^mens de la perte qu'elle a faite. Tout (è 
confblera horHnis elle ; M« de Marâilac^ 
à pré(ènt M. de la Roche£:>ucault« eu déjà 
retourné à (on devoir : le Roi.l'envojfa 
quérir : il n'y a point de douleur qu'il 
ne con(ble : la fîenne a été au-delà des 
bornes , & le moyen de courir le cerf avec 
affliâion violente f Ne trouvez-vous pas 
que le nom de la Rochefoucault eft quafi 
auffi chaud à prendre que celui d'Alet*^ 



♦ A caiifc du Saint Evêqiie, Nicolas Pa- 
villon, 
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M. de Marffllac voulolt le laifler refrol^ 
dir , mais le public ne Ta pas votiln , il 
eft le niaitre. 

X 

Vous ne me parlerez de long- tems de 
ce pauvre M. de la Rochefoucault , lui 
qm me parloit û iôuvent de vous ; j'ai 
TOI bâlec & des complîmens de votre part 
pour kii , cela fait tranfir. Jamais hom- 
me n*a été fî bien pkuré. GourviHe a 
couronné tous fes fidèles (èrvices dans 
cette occafîon : il eft ineftîmabte & ado- 
rable4>ar ce cAté-là de fon caur, au-delà 
de ce que j'ai vu , il ifeut m'en croire. 
5e vous rebats un peu ce chapitre , ma 
FfMe, c'eft que j'en lâiis pleine : c'eô une 
perte publique & particulière pour nous» 

X 

Vous me jpariez enfin de la mort de M, 
de la Rochefoucault. Elle cl^ encore toute 
fenfible en ce pays-ci, & M. de Mariïllac 
n'a point encore pris k contenance d'un 
homme con&lé : il remplit parfaitement 
ie perfènnage du meilleur fils qui fût ja- 
thaîs , & d'un fils qui a perdu (on intime 
amî en perdant fon père. J'ai fait vos 
complîmens à Madame delà Fayette , ce 
n'eft plus la même perlbnne : je ne crois 
pas qu'elle puîflè jamais ^ter de (on cœur 
le fentimcnt d'une telle perte : je l'ai fen- 
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tie, & par moi , & par elle , & par les idées 
que j'avois qu'il étoit un chemin qui pou- 
voit être bon pour vous : voyez , je vous 
prie > la quantité de perlônnes confidéra- 
blés qui (ont mortes depuis un an, 

X 

J'ai entendu la Pailion du Ma(caron i 
qui en vérité a été très-belle & très-tou- 
chante. J'avols grande envie de me jetter 
daps le Boardaloue "^ , mais Timpodibi- 
lité m'en a 6té le ^oût. Les laquais j 
étoient dès Mercredi, & la preffe étoit 1 
mourir. Je (çavois qu'il devoit redir^ celle 
que M. de Grignan & moi nous enten- 
dîmes Tannée pafTée aux Jéfuites , & c'é- 
toit pour cela que j'en avois envie , elle 



* Louis Boiirdaloue , né â Bourges d'une fit- 
mille coofldcrable , encra dans la Sociécé des Jé- 
fuites , de fut Tun des plus grands Prcdicaceun 
du dix-reprieinf fîecle. Il exerça pendant plus de 
3 5 ans , & avec le plus grand fuccès , le minif- 
tère de la Prédicanon à Paris , & â la Cour. Son 
ftyle plus nerveux que fleuri , fans aucone ima- 
gination dans l'expreflion , paroîc plutôt fait 
pour convaincre que pour toucher. Ses fermons 
font un enchaînement continuel de preuves & 
de raifonnemens folides qui entraînent refpric, 
raviflent le confentement , & forcent l'impie mè- 
'me Se le libertin i re(peâer une Religion qu'ils 
ne croient pas. Cet homme éloqaent monroc i 
Paris en 1704. 
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étoit parfaitement belle , & je ne m'en 
fouyiens que comme d*un (bnge, 

X 

J*aî été cette nuit aux Minimes , }e 
m'en vais en Bourdaloue ; on dit qu'il 
s'efi mis à dépeindre les gen$. Se que 1 au* 
tre jour il fit trois points de la retraite de 
Treviile : il n'v manquoit que le nom , 
mais il n'en étoit pas befbm : avec tout 
cela , on dit qu'il pafle toutes les merveil- 
les pafTées , & que perfonne n'a prêché 
julqu'ici. 



Le Père Bourdaloue fît un Sermon le 
jour de Notre-Dame ^ qui tran (porta tout 
le monde. Il étoit d'une force â faire trem- 
bler les Courtifàns , & jamais Plrédicateur 
évangélique n'a prêche G hautement & fi 
généreufement les Vérités Chrétiennes. Il 
étoit queflion de faire voir que toute pui(^ 
lance doit être Coumife à la Loij à Pexem- 
ple de Notre-Seîgneur qui fut oréfènté au 
Temple : enfin , ma Fille , cela fut porté 
au point de la plus haute perfeôion » & 
certains endroits furent pouffes comme 
les auroit pouffes l'Apôtre S. Paul. 

X 

Le Maréchal de Grammont étoit l'autre 
jour fi traniporté de la beauté d'un Sern 
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mon du P. Bourdaloue, qu'il s'écrâ tout 
haut en un endroit qui le toucha , Mor^ 
dieu il a raifon ! Madame éclata de rire i 
6c le. Sermon en fut tellement interrompu 
qu'on ne (çavoit ce qui en arriveroit. Je 
ne crois pas « de la fa^on que vous dépei- 
gnez vos Prédicateurs^ que (î vous les in- 
tcttompezy ce (bit par des adadratioBS. 

X 

Nous entendim«s après lediner le Ser- 
mon du Père Bourdaloue 9 qui. frappe tou- 
jours comme un (burd , difant des vérités 
à bride abattue , parlant à tort & à tra- 
vers contre l'adultère , (ànve qui peut, il 
va toujours ton chemin* 

X 

Tentendîs un beau Sermon du Père Sea- 
nen *, La Samaritaine ne fuc point des- 



* Jean Soanen , de Rîom en Auvergoe , entra 
jeune dans la Congrégation de l'Oratoire , on il 
ne urda pas â fe faire conooîcre par de grands et* 
lens pour la Prédication : il courut avec éclat cet* 
le carrière â Lyon > puis à Paris d'oô fcs Taccci 
l'attirèrent à la Cour ; il 7 rempliflbic une Se- 
conde ftacion , lorfque Ton Sermon contre les 
Spedtacles , mit Tallarme chez les Courciûns. 
Un d'eux en parla au Roi , comme d'un Sermoa 
outré , mais Louis XIV qui jugeoit toujours biea 
^uand a décidoic par £es pro{«e^ Jwtiicfei , k 6i 
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honorée ; quelle douleur de la voir dé- 
figur/ée par des Prédicateurs indignes t 
Cela m'afflige ; tous ceux de cette année 
font écornés, quand le grand Pau ne prê- 
che pas ; ce grand Pan c eft le grand Bour- 
daloue qui faifbit languir Tannée paiTée 
le Père de la Tour * , le Père de la Ro* 
che "^^ méme^ &. M. An&lme qui brille 
à S. Paul. 



tjûr« en lui difanc: Mof^iuf , le-Préiicawir m 
fait fin devoir , tâchons de faire le nâtre* C« 
Prince , pour récoin(tenrer les calent fie la piété 
du P. Soanen,-k nomma a l*Ev6cbé <le Stnès , 
oà il fe rendit fur le champ pour fc covvfaccer 
tout entier à la réforme de Ton Diccèfe Scàrio(^ 
traâion de Ton j»euple. C'eft-lâ c^u'il a donné 
pendant long-tems Texemple , malheareufement 
trop rare aujourd'hui , du zele le plus ardent» 
de la vie la plus fainte Se de la réHdence la plus 
exaâe. Ce Prélat mourut en 1740, âgé de 94 
ans , i la Chaire-Dieu , où les ordres du Roi Ta- 
voient fixé. 

* Depuis Général de TOratoire , homme 
d'un génie fupérieirf , d'un cfprit brillant , 9c 
d*ane grainde érudition ; mais qui à ces qualités 
éminentos jetgnoit mallieureurement l'efpnc d*in* 
rrigne ic de manège , èc une fâuffe politique qui 
commença à téduire fa Congrégation , û illultrt 
AStpefois , â l*état pitoyable ou nous la voyou 
au|ouitl*hui. 

•• * Autre Oratorien qui s'eft fait an grand 
nom far l'excellence de Ces Panégyriques. 
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Racine '^ a fait une Tragédie qui s*ap- 
pelle Bajazet > & qui relevé la paille. Vnû- 



" Jean Racine , le premier des Poètes Tragi- 
ques François , niquic à la Ferté-Milon ^ & fiic 
elevc à Porc-Royal des Champs , où il prit la 
premières ceintures àcs Belles-Lettres & de la 
Vercu. C'eft-li qu'il eue occafion de culcirer & 
de perfeâionner les grands talens qu'il avoic re- 
çus de la Nature , avec les i^avans Solitaires qui 
habicoient ce défert. Le jeune Racine en forcaoc 
de Port-Royal ; parut avec éclat dans le monde 
à rage de IX ans ; & il s^y fie admirer parla 
chefs- d'œjivres immortels qui nous teftent defoo 
cfprit. Il ne fe fit pas moins eftimer par les qoa- 
licés du cœur & Ton attachement à la Religion, 
donc il fe fit toujours gloire de remplir tous la 
devoirs avec eza£Hcude , depuis que renosçanc 
aux applaudidèmens du Hecle il renonça aux 
Mufes profanes , & n'employa Ton organe qu'i 
chanter des Sujets dignes d'un Poece Chrétien. Il 
commençoit avec (on ami Dcipréaux â travail* 
1er â l'Hiftoire de Louis le Grand , lorfqu'il (an 
attaqué de la maladie donc il mourut l'an i6$9, 
âgé de 55 ans. Il voulue être enterré à Pon- 
Royal , où il avoir eu le bonheur de prendre le 
premier goût de la venu ^ & fa reconnoiflaote 
pour cette faince Maifon éclata par l'HiUoiit 
qu'il en fie , Ouvrage qui eft un chef-d'œurie . 
écrit avec tout TeCprie , toute la pureté & Vcit- \ 

fmce imaginables. Ce grand homme a laifl^ ii9 
ils , digne héritier de fcs talens & de Tes vertUi 
qui n'ayant jamais confacré fa plume qu'à la R^ 
ligion , n'aura pas à ^êaiir , comme Ton illll/ltf 
Père , fur les produâions de fa jeuneflè. 
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ment elle ne va pas empirando ^ comme 
les autres. M. de Tallard dit qu'elle ed 
autant au-deffus des Pièces de Corneille , 
que celles de Corneille font audeflus de 
celles de Boyer *. Voilà ce qui s'appelle 
louer. Il ne faut point tenir les vérités 
captives. Nous en jugerons par nos yeux 
& par nos oreilles. Dw bruit de Bajazet 
mon ame importunée ** , fait que je veux 
aller à la Comédie : enfin nous en juge- 
rons. 

X 

La Pièce de Racine m'a paru belle : 
nous y avons été ; ma Belle-Fille '^^^ m'a 



* Claude Boyer , Prêtre , né â Albi , ayant 
prêché dans Paris avec peu de fuccés , fe livra 
tout entier â la Poè'fic , & fut rc^u â l'Académie 
Françoife en \666. Cet Auteur avec beaucoup 
d'eipric , & un feu que Tâge ne put affoiblir , 
manquoii de goût & de fcns. Son {lyle enflé , 
Ton langage peu correâ & la dureté de (t^ Vers » 
ont fait oublier plus de vingt pièces de 1 hcâ'tre^ 
& un Volume de PoeHes Chrétiennes , & plu- 
fiears autres Ouvrages en Vers que nous avons de 
lui. Il mourut en 1^98 , âgé de 80 ans. 

*.* Imitation d*un Vers de la Tragédie d'A- 
lexandrie. 

♦ ♦ ♦ la Champmêlé , célèbre Comédienne , 
qui avoit re^u de la Nature la beauté « la voix te 
la mémoire , mais qui d'ailleurs avoit fi peu 
d'clprit , qu'il falioit lui faite entendre \t& Vers 



l 



35-8 Sevigï^iana. 

paru la plus miraculeufèmenc bonne Co* 
médienne que j*aîe jamais vue. Elle lùr- 
pafle la De(œîllets * de cent mille pi- 
ques , & moi qu'on croit afiez bonne pour 
le Théâtre , je ne fuis pas digne d'alin- 
mer les chandelles quand elle paroit. Elle 
eft laide de près , & je ne m*étonne pas 
que mon fils ait été fb^qué par (à pré- 
^nce ; mais quand elle dit des Vers , ell« 
eft adorable. Bajazet eft beau , j'y trouve 

tuelque embarras fur la fin , & il y a bien 
e la paffion & de la paffion moins folle 
que celle de Bérénice : je trouve pourtant 
a mon petit fens , qti'elle ne (ûrpafle pas 
Andromaque ; & pour les belles Comédies 
de Corneille , elles font autant au-delTus, 
que votre idée étoit au-deffîis de . • , Ap- 



qu'elle avoir â dire , & lui en donner le ton. 
Racine qui excelloic dans l*arc de la dédanu- 
tion j prie foin de la fonncr , & y réuffit avec 
beaucoup de peine La Champmêlé inoaruc en 
169% à. Aiiceuil près de Paris , ou elle éroic allcc 
prendre Pair Pendant fa dernière maladie , clk 
avoir renoncé au Théâtre en préfencc du Curé 
d<- faim Sulpice , & elle renouvella cette ab|tt> 
ration avant ùt mort » entre les mains du Cuié 
d*Auteuil. Madame de Sévigné appelloic cette 
•Comédienne fa Belle-Rllc , parce que le Mar- 
quis de Sévigné avoit eu des Haifons avec elle. 

* Aôrica excellente , dont la répotacioD s'eft 
foutcnuc long-tcms au Théâtre. 



fi 
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liquez & reflbuvenez-vous de cette fo* 
ie , & croyez que jamais rien n'appro- 
chera , je ne dis pas ^ lùrpafTera > je dis que 
rien n*approchera des divers endroits de 
Corneille : il nous lut l'autre jour une Co- 
médie chez M. de la Rochefoucault) qui 
fait fôuvenir de (k défunte veine. 

X 

A propos de Comédie voilà Bajazuz 
fi je pouvois vous envoyer la Champmélé, 
vous trouveriez la pièce bonne ; mais (ans 
elle , elle perd la moitié de Con prix. Je 
fuis folle de Corneille. Il nous donnera 
encore Fulchcrie , où l'on reverra, 

La main qui crayonna 
La mort du Grand Pompre, ic l*amour de Cinna. 

Il faut que tout cède à Con génie. Voilà 
cette petite Fable de la Fontaine fur l'a- 
venture du Curé de M. de Boufflers quî 
fut tué tout roide en carrofTe auprès de 
lui : cet événement efl bi(àrre. La Fable 
efl jolie > mais ce n'eft rien au prix de cel- 
les qui (ùivront. ^ 

X 

Je fiiis au délèfpoîr que tous ayez eu 

Bajazet par d'autres que par moi : c'eâ 

I ce chien de Barbin * qui me hait , parce 

* Faoïeux Libraire. 
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que je ne fais pas des Princeffes de Cleves 
& de Montpenfîer *. Vous en avez jugé 
très-bien & très-jufte , & vous aurez vu 
que je fîiis de votre avis. Je voulois'vous 
envoyer la Champmclé pour vous réchauf- 
fer la pièce. Le perlbnnage de Bajazet eff 
glacé ; les mœurs des Turcs y font mal 
observées ; ils ne font point tant de h- 
çons pour Ce marier : le dénouement n*eii 
point bien préparé : on n'entre point dans 
les raifons de cette grande tuerie ; il y a 
pourtant des chofès agréables , & rien de 
parfaitement beau , rien qui enlevé, point 
de ces tirades de Corneille qui font fnflôn- 
fier. Ma Fille , gardons-nous bien de lui 
comparer Racine ; fentons-en la différen- 
ce. Il y a des endroits froids & foibles , 
& jamais il n'ira plus loin qu'Androma- 
que ** : Bajazet eft au-delTous , au lènti- 
ment de bien des ^ens> & au mien^fî 
YoCe me citer. Raane fait des Comédies 

Î^our la Champmélé , ce n'efl pas pour 
es fiecles à venir ; R jamais il n'eft plus 
)eune , & qu'il celTe d'être amoureux , ce 
ne &\fX plus la même choCe ***» Vive donc 



* Romans de Madame de la Fayette , dont 
le prodigieux débit enrichit Barbin, 

** Racine avoit déjà été plus loin qu'Androma- 
({ue , puifqu'il avoit ait Britannicus qui n*eft cei- 
rainement pas Touvrage d^n jeune amoureux. 

*** ta prophétie s'eft trouvée fatt£&. Racine a 

none 
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notre vieil ami Corneille ; pardonnons-luî 
de méchans vers en faveur des fublimes 
& divines beautés qui nous tranlportent : 
ce (ont des traits de Maître , qui font ini- 
mitables : Defpréaux * en dit encore plus 
que moi , & en yn mot , c'efi le bon goût » 
tenez -vous-y. Vous avez Efiher, Timpref^ 
^ fion a produit (bn effet ordinaire : vous (ça- 
vez ouè M. de la Feuillade dit , que c*e(l 
une Requête civile contre l'approbation 
publique » vous en jugerez. Pour moi , je 
ne réponds que de l'agrément du fpeâacle 
qui ne peut pas être contefté. 

X 

Je voulus hier prendre une petite do(ê 
de Morale , je m'en trouvai affez bien ; 
mais je me trouvai encore mieux d'une 
petite critique contre la Bérénice de Ra- 
cine 9 qui me parut fort plaidante & fort 
ingénieu(ê, c'efi de TÂuteur ** des Sylflù' 

fijz voir quMl pouvoit aller plus loin j & qu'il 
travailloic pour ravenir. 

♦ Defpréaux écoit fort élqighédc pcnftr com- 
me le préfume Madame de Sévigné. 11 n*a jamais 
décidé entre Ton ami & Corneille. Il fçavoicleur 
rendre juftice & les admirer tous deux : Pilluftre 
Marquife qui fe faifoit un devoir de relier fidèle 
à ce qu'elle appelloic Tes vifi/ZesfldTTiirdridni, n'en 
jugeoic pas avec la même impartialité, & elle fa- 
crifioit la réputation naifTante de Racine aux 
vieux lauriers de Corneille. 

^ * Montfaucon de Villais,d'une famille noble 
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des y des Gnomes & des Salamandres. Il 
y a clni} ou fîx petits mots qui ne valent 
rien du t«ut 9 & même qui (ont d*uii hom- 
me q^i ne içait pas le mand^ : cela fait 
quelque peine , maïs comme ce ne ibnt 
nue des mots en pallknt » il ne faut point 
s en oflenfêr : je regarde tout le refte > & 
le tour qu'il donne à ceue ctidaue « & je 
vous afUire que cela eft bon* Comme )e 
crus ^ue cette bagatelle vous auroit diver- 
oe 9 )e vous (buhaitai dans votre petit ca- 
binet auprès de moi , âuf à vous en re* 
tourner dans votre beau Château , quand 

du Languedoc , cmbrafTa l*£ut Ecdéfîaftiquç, fie 
vint â Paris où il brilla par fûa efpric êc Cet takns 
pour I4 Prédication ; mais &$ Ouvrages fat le» 
Sciences fecreus lui attirèrent bieatôc. un incer- 
dit» d'autant mieux mérité qu'on ne fçavoit d 
l'Auteur n'avoir voulu que badiner, oa ii ce n'c- 
coitpas (Itieurement ^u'il débitait Tes propres 
ffcntimens. Ces Ouvrages font- écii» arec beu- 
coup dfi fineÛLC d'dprit & une gtande cialicacdlc 
de ityle. Il n'en eft p^ 4e même de l'Ecck qu'il 
composa pour venger le P. Bouhours de la cxiri- 
que ingénicuiiï de Barbier d'Aucourc ; oa n'f 
uouve ai la même délicateflè , ni la mânc 1^- 
teté* On les trouve encore moins dans les di£- 
teates câtiques qu'il fit coacre Ke/fleurt PaTcbaJ, 
Araauld & Racine. L'Abbé de Villars futcaé 
d'un coup de pîdolet à l'âge de 3 $ ans en 167 u 
fur le chemin de Paris â Lyon , £c l^i Rieurs plai- 
fàntant Car ce; acddencdirent qu'il avoitécé com- 
mis par des Gnomes ic des Sylphes déeuifes pour 
le punit d'arpir révèle les (ecrc{s de U Cabale. 
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▼oti« auHez achevé cette leâute. On a 
déjà reprélenté à ûlnt Cyr la Comédie ou 
Trtgédie-d'E^bear, Le Roi l'a trouvée ad- 
mirable. M. le Prince y a pleuré. Racine 




peine qu'une 
petite Demoi(èlle repréfèntât ce Roi : on 
dît que cela t& fytt bien» Madame de 
Caylus failt jEi|het,6c mieux que la Champ- 
méié^ Si cette Pièce s'imprinne > vous Tau? 
rez bientôt. 

Le Roi & toute la Cpur (ont charmés 
de la Tiragédie d'Efther. Madanie de Mi- 
ramion * , huit Jéfiiites dontt le Père Gail- 

■■■ I I ■ ! ! M Ml ' J l 1 ■ l»i ■*■!■■ I I — 

* Marie Boaneau^ Dame de Miramion^ fe 
^rendit illiiftre par fa piété dans le dix-buitieme 
fîecle. Ay.ant perdu des la première année de Ton 
mariage M. de Miratnioi! , Gonfeiiter au Parle- 
ment , qu'elle avdic e^WïCk y le ^rneux Bufli Ra- 
Imdn épris d'un. viqJ«n£ amo,ur pour -elle , fe dé- 
tçimiiui â la faire eAlever. Cec accideiu qui penfa 
la faire mourir de douleur j la détermina i fiiire 
voeu de Chafteté ^ & â fe livrer toute entière aux 
Gcuvres de piété » auxquelles elle fe fentoit invii^ 
ciblement portée. Dès ce moment {à vie n'oiric 
ou^uno iisage de tout ce que Je zèle le plus ar- 
tftnc pouc tes intér^u ^ ia I^ii^on , la charité 
1« plus îftgéiûeufe pour les pauvres peuvent inf- 
picer. Ce détail làilwxi fe ccoave dans (à vie 
écrite par J'Abbé de Çhoifi. Cette venueufc Da- 
me mourut en 171^ > âgée de 6^ ans. 

Qîj 
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lard itoky ont honoré de leur préfence la 
dernière repréfêntatioa : enfin , c'efl un 
chef-d'œuvre de Racine; H j'étols dévote^ 
3*afpirerois à la voir. 

>< _ 

Racine s'eft furpaffé , il aime Dieu com- 
me il aimoit Ces maîtrefles : il eft pour les 
choies (àintes comme il étoit pour les pro- 
fanes : la Sainte-Ecriture eu fiiîvie exac- 
tement dans cette Pièce ; tout efi beau , 
tout eu graTid , tout eft traité avec digni- 
té : vous avez vu ce que M. le Chevalier 
m'en a écrit ; Ces louanges & Ces larmes 
font b^ooes. Le Roi & la Reine d'Angle- 
terre y étoient Samedi. Quand elle fera 
imprimée , je l'enverrai à ma chère Fille» 
plût à Dieu qu'elle k pût voir. 

X 

Je fis ma cour l'autre jour a faint Cyr 
plus agréablement que je n'euilè jamais 
penfê. Nous y allâmes Samedi » Madame 
de Coulange « Madame de Bagnols , l'Ab- 
bé Teftu & moi. Nous trouvâmes nos 
places gardées : un Oi&cier dit à Madame 
de Coulange que Madame de Maintenon 
lui fài(oit garder undege auprès d'elle , 
vous voyez quel honneur ! Peur vous , Ma- 
dame , me dit-H , vous pouvez choifir: 
)e me mis avec Madame de Bagnols au fé- 
cond banc derrière les Duchefres.Le Maré- 
chal de Bellefond vint Ce mettre par choix 
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à mon câté droit; & devant c*étoient MeC- 
dames d^Auvergne^ de Coidin , de Sully : 
fio.us écoutâmes le Maréchal & moi cette 
Tragédie avec une attention quifutre* 
marquée ) & de certaines louanges (ôurdes 
8c bien placées qui n'étoient peut-être pas 
(bus les fontanges de toutes les Dames* 
Je ne puis vous dire l'excès de l'agrément 
de cette Pièce .* c'efl une cho(ê qui n'eft 
pas aifée ^ représenter , & qui ne ftra ja- 
mais imitée ; c'eft un rapport de la Mufî- 
que , des vers , des chants , des peribnnes» 
fi parfait & d complet, qu'on nV (buhaite 
rien. Les ftlles ^ qui fbnt des Kois & des 
perfonnages , (ont faites exprès : on eft 
attentif 9 8c on n'a point d'autre peine que 
celle de voir iinir une û aimable Pièce ; 
tout y eft /impie ) tout y eft innocent, tout 
V eftuiblime & touchant. Cette fidélité de 
i'Hiiloire-Sainte donne du refpeâ : tous 
les chants convenables aux paroles qui 
font tirées des P(èaumes ou de la Sagefl^ > 
& mis dans le fujet , font d'une beauté 
au'on ne (butienc pas (ans larmes : la me- 
iure de l'approbation qu'on donne â cette 
Pièce ^ c'eft celle du goût & de l'atten- 
tion. J'en fus charmée 8c le Maréchal 
auifi , qui (brtit de ùl place pour aller dire 
au Roi combien il étoit content , & qu'il 
étoit auprès d'une Dame qui étoic bien di- 
gne d'avoir vu Efther : le Roi vint vers 
nos places ; 8c après avoir tourné , il s'a- 

Qiii 
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dreflê à fliei , &: me dit : Madame > ie fuis 
ajfuré qme vous avez étécomeme : moi uns 
m'étonner , je répondis : Sire , jefuù char^ 
mk , ce qm je fens efi an-deffus des paroles. 
Le Roi me dît : Racine a kien de Veffrit. 
Je^ui dis : Sire ^ il en a beéUicaup-y mais 
en vérité ces jeunes ferfonnes en ont bea»' 
coup aujffi: elles entrent dans le fujet , corn- 
inefi elles n* avaient jamais fait autre chofe* 
Il me dit ; Ah , pour cela 5 il efi vrai ; & 
puis SaMajeélé s'en alla , 8c me laiflà Tob- 
)ec de l'enrie. Conmie il n'y avoit quafi ^uc 
moi de nouvelle veiities il eut quelque 
plaifit de voir mes itnceres admirations 
fans brait & (à«s éclat. 

X 

Vous diws des merveilles fur Efther. Il 
eft fort vrai qu'il falloit des per (ônncs îa- 
noeentes pour chanter les malheurs d« 
Sion* La Champmélé vous auroit fait mal 
au cœur. C'eû cette convenance qui char* 
moit dans cette Pièce. Racine aura p«kie 
à faire jamais quelque chofe d'aufli agréa" 
ble, car il n'y a plus d'hiâoife commccel- 
k-là* C'étoit utt naiârd 8c utk aflbrtimlem^ 
toutes choies qui ne (è trcmveta peut-être 
jamais ; car Judith « Bodz 8c Ruth , & ks 
autres dont je ne me (ôuvîens pas^aeiçMi- 
roient rien faire de fi beau* Racine & pour- 
tant bien de l'écrit , il faut efpérer *m 
— ■ - ■ ■ - - ■ 

♦ Madame de Scvigné ne f'atfejidoic pas que 
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X 

Je ne reprends point du tout les louanges 
cjue j'ai données à la tragédie d'Efther : 
je ferai toute ma vie charmée de Tagré- 
ment & delà nouveauté du ipedacle ; l'en 
fus ravie. J'y trouvai mille cnofès fi juftes, 
û bien placées , fi importantes â un Roi, 
que j'entrois avec unfentiment extraordi- 
naire dans le plaifîr de pouvoir dire, en fe 
divertifTant & en chantant , les vérités les 
plus fôlides : )*étois touchée de toutes ces 
différentes beautés ; ainfî Je fuis bien loin 
de changer de fentiment , mais je vous di- 
Tois que TimprefEon de cette Pièce a pro- 
duit fbn effet ordinaire , & s'eft fait voir 
une Requête Civile contre les approbations 
exceflîves* Pour moi qui Fai lue encore 
avec plaifîr , je penfè que les Critiques 
ïbnt déboutés. 

X 

Je m*en vais vous mander la chofè la 
plus étonnante , la plus furprenante, la plus 
merveilleufè , la plusmiraculeufè» la plus 
triomphante 9 la plus étourdiflànte, la plus 

<lans un Chapitre du quatrième Livre des Rois > 
Racine dût trouver le plus grand fujet qu'aucun 
Poè'te eût encore traité, & en faire une Tragédie, 
qui fans amour , fans épifodes , fans confilens , 
intéreflèroit toujours , dans laquelle le trouble 
îtoit croiflknt de fcêne en fcêne |ufqu*au dernier 
moment, ôc qui feroic dans toute Pexaâitudc d«0 

ICgltSm 

Qiv 
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înoule , la plus finguliere , la plus excraor-» 
dlnaire^ la plus incroyable » la plus impré- 
vue , la plus grande , la plus petite , la plus 
rare, la plus commune , la plus éclatante» 
la plus fêcrete ju(qu*aujourd1iui , ia plus 
brillante > la plus digne d*enyie; enfin une 
chofè dont on ne trouve qu'un exemple 
dans les decles pafles , encore cet exem- 
ple n'e(l-il pas ju (le : une choie que nous 
ne (^aurions croire â Paris y comment la 
pourroit-on croire à Lyon ? Une cho(è 
qui fait crier mifêricorde à tout le mon- 
de , une chofe qui comble de joie Mada- 
me de Rohan & Madame de Hauterîve ; 
une chofê enfin qui Ce fera Dimanche, oà 
ceux qui la verront , croiront avoir la btr- 
'lue ; une choCe qui Ce fera Dimanche, & 
qui ne (èra peut-être pas faite Lundi ; je 
ne puis me résoudre à la dire , devinez-la« 
je vous le donne en trois : jettez-votts va- 
tre langue aux chiens f Hé bien ! il faut 
donc vous la dire* M. de Lauzun"^ épouiè 

•*' ■ ! ■ - ■ ■ ■ I- - — ■■ 

* Antoine Nompar de Caumonc , Marquis Je 
Peguilin , depuis Duc de Lauzun , ftic d'abord 
Capitaine d'une des deux Compagnies Acs cent 
Gentilshommes au Bec de Corbiu, & enfoice 
Colonel Général Azs Dragons. II fut favori de 
Louis XIV , & obtint la permilHon d'époulcr 
Mademoirelle de Montpeniîer , petite Fille de 
Henri IV. Cette PrinceiTe fe livrant i l'idée flac- 
teu£ê de Êiire la fortune d'un homme qu'elle aî- 
moit, donnoit tous Xês biens eftimésxo millions, 
au Comte de Lauzun , quatre Duchés & la Sou- 
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Dimanche au Louvre , devinez qui ? Je 
vous le donne en dix ; je vous le donne en 
cent. Madame de Coulange dit : Voilà qui 
eft bien difficile à deviner ; c'eft Made- 
moifelle de la Valliere. Point du tout , 
Madame. Ceft donc Mademoifelle de 
ivet^ f Point du tout , vous êtes bien pro- 
vinciale. Vraiment, nous fommes bien 
betes , dites-vous : c^ell alTurément Made- 
moifeUe de Créq«y. VousnV êtes pas : il 
faut donc à la fin vous le dire. Il époufè 

veraiùecc de Dombes. Le contrat étoit drcffc , & 
" •PV nianquoic que lafignaturc , lorfque le Roi 
aflaiJIi par les repréfencations des Princes , des 
Miniftrcs & des ennemis d'un homme trop heu- 
reux , retira û parole 3c défendît cette alliance. 
Un an après cette rupture éclatante , Lauzua 
epoufa en fecret la Princcflc , & Louis XIV le fit 
enfermer au Château de Pigncrol , où il languit 
dix ans. Il n'en fortii que parce que Madcmoi- 
^lle céda au Duc du Maine la Souveraineté de 
Dombes & le Comté d'Eu , dans Tefpérance que 
^auzun feroit reconnu pour fon Epoux : mai* 
Louis XIV ne voulut pas le permettre , & con- 
ftntit feulement qu'elle donnât à ce Mari fecret 
& infortuné quelques terres & des revenus coniî- 
dérables. Lauzun tomours deftiné aux aventures 
extraordinaires , pafla en Angleterre en i^88,& 
en ramena la Reine époufe de Jacques II , & fon 
nls encore au berceau. Il commanda depuis en 
Irlande avec peu de fuccès , & mourut enfin en 
Ï71Î , fort âgé & ottbHé , comme il arrive â tous 
ceux qui n'ont eu que de grands cvéncmcns fan« 
»voir ftit de grandes chofcs. 
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avec la pèrmiffion du Roi , Madeffloifêl' 
le* • • • Mademoifêlle de • • • Mademoifel- 
le ... • devinez ie nom ; il épou(è Made- 
moi^Ue ; ma foi , par ma fol , ma foi ju* 
rée , Madéffloî(èlle) la grande Mademoi- 
lèlle , Mademoiselle , fille de feu Mon- 
ûeuT , Mademoifèlle, petite-Fille d'Hen- 
ri IV , Mademoiselle d*£u , Mademoifelle 
de Dombes, Mademoifelle de Moatpen- 
lier ) Mademoiselle d'Orléans , Mademoi- 
ielle Cotiiine-^germaine da Reî, Made- 
moiSHle deAtnée au Tréne^ Mad e mol - 
feUe le Seul parti de France qui fut dffio« 
de Monfienr» Voilà un beau Sujet de àX- 
courir. Si vous criez , & vous êtes hors fe 
vous-même, fi vous dites que nous avons 
menti, que cela eil faux , qu'ion Se moque 
de vous , que voilà une belle raillerie i 
que cela eâ bien fàie à imaginer ; fi enfin 
vous nous dites des injures, nous trouve- 
rons que vous avez raiSôn. Nous en avons 
fait autant que vous. Adieu , les lettres qui 
feront portées par cet ordinaire , vous fe- 
jroflt voir fi nous diSbns vrai ou non* 

Ce qui s'appetie tomber du haut da 
nues , c'eSl ce qui arriva hier au fôîr aux 
Tuileries. Mais il faut reprendre les cho- 
ies de plus loin. Vous en êtes à la joie , 
aux transports , auit ravîITemens 4e la 
Pxinceire & de (on iHenhcureui Ajaaau 
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Ce fut donc Lundi que la choie fiit dé-^ 
darée , comme vous avez (çu. Le Mardi 
Ce pafla â parier , à s'étonner , à compH« 
menter* Le Mercredi Mademoiselle fit 
vne donation à M. de Lauzun y avec de& 
ùin de lui donner les titres, les noms 8c 
les omemens néceflàires pour être nom-* 
mes dans le contrat de mariage qui fut 
£iit le même jour. Elle lui donna donc » 
en attendant mieux , quatre Duchés. Le 
premier c*e{l le Comté d*Eu qui eil la pre- 
mière Pairie de France ,'& qui donne le 
premier rang ; le Duché de Montpenfîer» 
dont il porta hier le nom toute la journée ; 
le Duché de Saint Fargeau , le'^ Duché de 
Chatellerault ; tout cela eftimé vingts 
deux millions. Le contrat fut fait endiite» 
où il prit le nom de Montpenfter. Le Jeu«- 
di matin , qui étoit hier , Mademoifelle 
efpéra que le Roi /îgneroit , comme il Ta- 
voit dit ; mais fur les (èpt heures du (bir> 
Sa Majefié étant persuadée * par la Rei^ 
ne , par Monfieur , & plufieurs Barbons > 
que cette affaire faifbit tort à (à réputa'» 
tion , il (ê résolut de la rompre ; 8c après 
avoir fait venir Mademoifelle & M» de 

* On dit que la vanité de Lauzun qai fàifok 
des préparacifis propotcionnés à. l'élévacien de /% 
nouvelle fortune , caufa. un recardemenc dont les 
Princes du Sang (furent profiter pour faire révo - 
quet le ccnfen^emc»; que le IKqi avoic donn^ à. 

Qvî 
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Lauzun^ il leur déclara devant M. le Prin- 
ce qu'il leur défendoic de plus (bnger 1 ce 
mariage. M. de Lauzun reçut cet ordre 
avec tout le refpeâ , toute la fbumiffion , 
toute la fermeté & tout le déCeCpoir que 
mérltoit une fi grande chute : pour Ma- 
demoi{èlle , tiiivant Con humeur, elle écla- 
ta en pleurs , en cris , en douleurs violen* 
tes , en plaintes exceflives , & tout le jour 
elle a gardé le lit , (ans rien avaler que 
des bouillons : voilà un beau ^onge , voili 
un beau Hijet de Roman ou de Tragédie ; 
mais Hir-tout un beau (ujet de raiibnner » 
& de parler éternellement : c'ed ce que 
nous rai(bns jour & nuit , foir & matin > 
iàns fin , (ans celle. Nous efpérons que 
TOUS en ferez autant , & ïlir cela je tous 
bailè très-humblement les mains» 

X 

Vous avez présentement THiftoire Ro- 
mane^ue de Mademoilèlle & de M. de 
Lauzun. Ceft le jude Hijet d^une Tragédie 
dans toutes les régies du théâtre. Nous en 
réglions les aâes &. les (cènes l'autre joor r 
nous prenions quatre jours au L'eu de vingt- 
quatre heures , & c'étoic une pièce parfai- 
te. Jamais il ne s'efl vu de G grands cfaan- 
gemens en fi peu de téms : jamais vous 
n'avez vu une émotion fi générale ; jamais 
TOUS n'avez oui une G extraordinaire nou- 
velle. M« de Lauzun a Joué fbn perCba^ 
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nage en perfe^on. Il a Soutenu ce mal* 
heur avec une fermeté , un courage y & 
pourtant une douleur mêlée d'un profond 
re(peâ , qui Tont fait admirer de tout le 
monde. (Je qu'il a perdu eft (ans prix ; 
mais les bonnes grâces du Roi qu'il a con- 
servées , (ont auSi (ans prix , & (à fortune 
ne paroît pas déplorée. Mademoiselle a 
fort bien fait aufii ; elle a bien pleuré , 
elle a recommencé aujourd'hui à rendre 
(es devoirs au Louvre , dont elle avoic 
reçu toutes les vifites. Voilà qui eft fini. 

X 

J'ai reçu vos répon(ès â mes lettres. Je 
comprends Tétennemem où vous avez été 
de tout ce qui s*eft paifé depuis le 1 5 ju(^ 
qu'au 20 de ce mois , le fujet le méntoit 
bien. J'admire aufii votre bon efprit ; & 
comme vous avez jugé droit , en croyant 
que cette grande macnine ne pourroit pas 
aller depuis le Lundi ju(qu*au Dimanche» 
La modeflie m'empécbe de vous louer à 
bride-abattue là-defTus , parce que j'ai dit 
& penfé lés mêmes chotes que vous. Je 
dis à ma Fille Lundi : Jamais ceci n'ira à 
bon port )u(qu'â Dimanche , & je voulus 
parier , quoique tout refpirât la noce , 
u*elle ne s'acnevcroic pas. En effet le Jeu- 
i , le tems (è brouilla , Se la nuée creva 
le (bir à, dix heures , comme je vous l'ai 
n^aodét Ce même Jeudi « î'allai dès neuf 



î 
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heures du madn che^ MademoifiiUe f 
ayant eu avis ^'elle s'en âtlmt fè marier 
i la campagne , 6c que le Coadjuteur de 
Reims hlfoit la cérémonie. Cela étoit 
kltid téfolu le Mercredi au ibir ; car pom 
le Louvre , cela fiit changé dès le Mardi* 
Mademoifelie écTlvoit : elk me fit entrer ^ 
elle acheva & lettre > Bc puis me fit met- 
tre à genoux auprès de Ibn lit : elle me 
dit à qui elle ecrivoit , de pourquoi , et 
ks beaux pré(èns qu'elle avoit faits layeil- 
le ) & le nom qu elle a voit donné , qa*il 
n'y avoit point de parti pour elle en Euro- 
pe > & qu'elle vouloît Ce marier. Elle me 
conta uneconverÊtion^ motà mot» qu'el- 
le àvoit eue avec le Roi : elle me parut 
traniponée de joie de faire un homme 
bienheureux : elle me parla avec tendtefie 
du mérite & de la reconnotflânce de M* 
de Lauzun ; 6c flir tout cela )e lui dis r 
Mon Dieu { Mademoifelie , vous voilà bien 
contente ; mais que n'avezvous donc 
promptement fini cette afiàire dès Lundi? 
Sçavervous qu'un û grand retardement 
donne le tems à tout le Royaume de par- 
ler , & que c'eâ tenter Dieu 8c le Roi que 
de vouloir conduire fi loin une afiàire fi 
extraordinaire. Elle me dit que j'avois rai- 
fon ; mais elle étoit fi f leine de confiance « 
que ce difcours ne lui fit alors qu'une lé^ 
ère imprelfîon. Elle retourna (ùr la msû^ 
& fiir les bonnes qualités de M« de 
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Lauzun : je lui dis ces vers de Sévère dans 

Folieude : 

I>u moins ne la peut-on blâmer d'an mauvais 

choix ; T 

f oHeuâe t du nôhi , êc (brtdu fsng des Roif» 

Elle m*embtaf& fort. Cette converfàtion 
dura ane heure : il ed itnpoffible de la re- 
dire toute ; mais j'avois été aflurément foft 
agréable durant ce tetns , Bcje le puis dire 
fans vanité , car elle étolt aî(e de parler à 

2uelqu^n,(bncci^rétoit trop plein, A dix 
eures elle (è donna a« refte de la france» 
qui ve«oît lui faire far cela ion compli- 
ment. Elle attendait tout le ^atin- des 
nouvelles , & n'eti eut point. L'après-d>- 
ftée elle s'aftiufà a faire ajufter elle-même 
Tappartement de M. de Montpenfîer. Le 
fbir vous (çavez ce qui arriva. Le lende- 
main qui étoit Vendtedi, j'allai chez elle, 
je la trouvai dans Ion lit , elle redoubla fen 
cris en me voyant , elle m'appella , m*em- 
braffa , & me mouilla tonte de fès larmes* 
Elle me (Jit : Hélas ! vous fbuvîent-il de ce 
que vous me dites hier ? Ha laquelle cruel- 
le prudence ! Elle me fit pleurer à force de 
SJeurer» JV fuis encore retournée deux 
pis , elle eft fort affligée , & m'a toujours 
traitée comme une petfômre quif^ncei< 
(es douleurs. "Elle rie s*efl pas trompée; j'ai 
trouvé dans cette occafîon des fèntimens 

Su'on ne £ènt gueres pour des per&unes 
'un tel rang. 
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Maïs VOUS (buvlent-il de M* de Lauzatt, 
Quelle Cotte de bruit il failbit il y a un an * l 
Qui nous eût dit , Dans un an il fera prî^ 
fbnnier , Teuflions-nous cru î Vanité des 
vanités , & tout eu vanité ; vous avez eu 
tous les étonnemens. que doit donner un 
malheur comme celui de M* de Lauzun. 
Toutes vos réflexions font juftes & natu- 
relles ; tous ceux qui ont de l'efprit les ont 
faites ; mais on commence à n'y plus pen-* 
ièr. Voici un bon pays pour oublier les 
malheureux. On a (çu qu'il avoit fait (on 
voyage dans un fî erand dé(è(poir , qu'on 
ne le quittoit pas d un moment. On le vou- 
lut faire descendre de carrofle à un endroit 
dangereux , il répondit : Ces malheurs là 
nefintfas faits four moi, U dit qu'il eâ 
innocent à l'égard du Roi ; mais que (on 
crime eft d'avoir des ennemis trop puiA 
iâns. Le Roi n'a rien dit » & ce filence dé- 
clare aifez la qualité de (on crime : il crut 
qu'on le laiiTeroit à Pierse-Encilè, & com- 
mençoic a Lyon à faire Ces complimens à 
M. d'Arta?nan ; mais quand il (^ut qu'on 
le menoit a Pignerol , il fbupira , & dit : 
Je fuis ferdu. On avoit granae pitié de & 
diigrace dans les villes ou il paubit ; pour 

* Les emportemens de Laozun contre la Mar> 
^uife de Monrefpan , qu'il accufoit de lui avoit 
fufcité ce terrible revers , le firent cUYOycf pti^ 
fonnicr à l& Citadelle de PignerçL 
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TOUS dire le vrai , elle efl extrême. 

X 

Vous (çavez bien que Lauzun en entrant 
en prilôn , dit : In facula faculorum ; 9c je 
crois qu'on eût répondu ici en certain en- 
droit , Amen , en d'autres , Non, 

X 

On ne parle , ma chère Fille , que de 
la Reine d'Angleterre. Elle a prié qu'on 
la lailsât un peu reQ>irer à Boulogne jus- 
qu'à ce qu'elle eût des nouvelles de (on 
mari <jui s'eft Hiuvé d'Angleterre ; & l'on 
ne (çait encore où il eft. Le Roi a envoyé 
trois carrofles à dix chevaux à cette Reine> 
des litières 9 des Pages, des Valets de pied , 
des Gardes 8c un Lieutenant , & des Offi- 
ciers. Nous vous dirons tout cela dans la 
feuille du bon Bigorre. M. de Lauzun doit 
être bien content de cette aventure, où il a 
montré de l'efprit , du jugement « de la 
conduite , du courage : il a trouvé enBn 
le chemin de Verfàilles * en paflknt par 
Londre ; cela n'eft fait que pour lui. La 
PrinceiTe * * eft outrée de penfer que le 

* Lauzan , pour achever fa réconciliation avec 
la Cour , avoic brigué l'emploi de palTèt en An* 
glecerre pour aflfèrmir le Roi Jacques fur le Trô- 
ne , mais il arriva trop tard , & ne pue empêcher 
la révolution. 

** Mademoifelle réduire â être fecrécement 
la femme de Lauzun » n*en écoit pas bien traité* 
•n public. 
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Roi en eft content , & qu'il le fera rere* 
nir à la Cour* 

M. de Lauzun n'eâ point retourne en 
Angleterre : il eâ logé à Verâîlles ; il eSt 
fort content. U a écrit à MademoifHle; 
mais dans la colère oà elle e& , je doute 
qu*il réuffiflè à Fappaifêr. 

X 

Uétoile de M. Lauzun repafit : 

il n'a point de logement ^ il n'a point Ces 
anciennes entrées ; on lui a 6té le Roma- 
nesque 8c le merydUeux de fon ayentiire. 
Elle efi devenue qua/i toute unie : yoiià h 
monde & le tems* 

X 

Relevez vos idées pour M. de Lanznn : 
le Roi lui a redonné les entrées ; c'eftnne 
grande afiâire qui a Arpris tout le mondes 
6c £iit enrager la Princefiè. 

X 

Le Roi d'Angleterre donna hier dans 
l'Eglife de Notre.I>ame l'Ordre de la Jar- 
retière à M. de Lauzun : on y lue une For- 
mule qui cû une efpece de ferm e n t qui en 
£ût la cérémonie* Le Roi lui mit le Col- 
lier à l'autre côté du notre , & un S. Geor- 
ge qui vient du feu Roi (on père , 8c qui eft 
tout plein de diamans : il vaut bien dix 
mille écus. M* de Lauzun alla chez Ma- 
dame de la Fayette avec cette parure : il 
ne lui dit rien« Madame de la Fayette re* 
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gardoit ce Cordon bieu ; & comme elle 
^avolt qu'il n*«voft pas celui de Freinte > 
elle ne comprenoic rien à cette malcarade ) 
elle ne difbit fneit ^ ni lui auffi. En^ii il (h 
thk à fhe , ft à lui conter ce qai V^noit 
d'être fait : il ftm pouvant ^ue ht R<n 
d'Aftglecerre croie lui être obhgéf oUf do 
ttsàttt û bie^m 

X 

Tôuc ce qvi aura rhomieUr de ftivre 
Madame la Daupkine ^ , eA a Selefkd ) 
Màdsffne deMaintenon & M. de Condoiïi 
iè (bift réparés de la trempe ; ils font allés à 
la rencontre de cette Prince^, tant que U 
tefte k6 pourra porter^ ce fera peut-éiiré 
trois éiS quatre foiimée». Voilà une di(? 
dhdîon btan agrénble êc bien marqté^. 
Si Ma4aiti« la Dauphine croit que tous les 
hommes St toutes iies femmes ont autant 
d'e(prk que cet échantillon, elle fera bien 
trompée ; c*eft en vérité Un afrand avaûia- 
ge que d être du ptemkr ordre» 

• ■« m i iiiti w ii i fl i n I « ma. n a. ■ ii i 

* Mane-Amie Chdlèbie Vi^oire de Bavière, 
ipotffale Daufbin,fîls de Louis XI V, le 8 Mars 
I ^80. Le goût de cette PrincefTc pour la retraite 
empêcha qu'elle ne fut Tieuteuft en Fraircc , oà 
elle aurok en un grand crédit û elle s'étoit fou* 
cîée de plaire davantage au Roi : tuais elle n'ai** 
moic qu'i paflfer fes joornées feule avec une Fcm- 
ms de chambre Allemande. Après bien des ten- 
tatives, le Rèilalaiffadans cette Solitude oà elle, 
le plaàfoit tant , & il ne lut refta petfonne. Cctt» 
Fiincefie mcuràt la dixième aaiiéc de ftin mariage» 
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L* Abbé de Lanion qui eu revenu de Ba-^ 
viere , dit que Madame la Dauphine eft 
cout-à-fkit aimable « que (bn efprk la pa« 
te, qu'elle e^vmuofi , qu'elle Içak trois ou 
quatre langues ^ & qu'elle eft bien mieux 
que le portrait que^e Troy * a envoyé. Sa 
Majefté partit Lundi pour nous aller qué- 
rir cette Princeflè. Nous (bmmes prélèn- 
tement occupés du voyage du Roi : il a 
reçu plusieurs lettres de ces Dames , qui 
Tailurent que Madame la Dauphine eft 
bien plus aimable qu'on ne Tavoit dit : elles 
en font contentes au dernier point. Elle eff 
fille & pttite-fîlle de deux Princeflès fbn 
aimables & fort careflàntes* Je ne ^ais & 
c'eil bien l'air d'ici 9 nous verrons. Cette 
PrinceiTe d'AUemagne«reçut en paflànt le 
Compliment des Députés de Strafbonrg ; 
elle leur dit: MeJpeurs,farlez-moiFrauçoû^ 
je n'entends flusT Allemand. Elle n'a point 
regretté fbn pays > elle eu. toute Françoîfê. 
Eue a écrit à M. le Dauphin des nuances 
de ilyle , fiiivant qu'elle a été près d*étre 
(à femme , qui ont marqué bien de YeC- 

* François de Troy , Peincre célèbre , né i 
Touldufc en 1^4^ , excella fur-cout dans les Pot- 
traics Se les Faits d'Hiftoire. Il fuc envoyé en Ba- 
riere pour peindre Madame la Dauphine.On roic 
à Paris pluficurs Tableaux de ce Peintre qui mou- 
rut en tj^ojâifùnt un fils qui eft more en 175 s» 
Dif^âeur de l'Académie de Peinture de Romc« 
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prit. C'efi à Monfeigneur à mettre la der- 
niere couleur, & i ne Ja point faire fou- 
yemr du pays qu'elle quitroit avec tant de 
joie. Madame de Maintenon mande au 
Koi que fà perfonne efl aimable , (à taille 
parfaite , fa gorge , fes bras & Ces mains, 
« que pamii cette envie de dire toujours 
ce qui peut plaire , il y a beaucoup d'eft 
prit & de dignité. ^ 

X 




— 7 . -.Tw*fc Mi*e impa- 

uence extrême de fçavoir comme elle étoit 
*aite. Il envoya Sanguin,quieilun homme 
vrai & incapable de flatter. 5/>f, dit-il,yî«- 
vez le fremier couf-d'œil , &vous en ferez 
fort content. Cela efl dit à merveille ; car 
al y a quelque chofe à fon nez & â fon front, 
quicil trop long à proportion du relie , ce- 
la fatr un mauvais èâèt d*abord ; mais on 
dit qu'elle a fî bonne grâce, de û beaux 
bras , de /î belles mains, une (î belle taille , 
une fî belle.gorge , de fi belles dents , de 
fi beaux cheveux , & tant d*e(prit & de 
bonrè, careflknte uns être fade, femiliere 
avec dignité; enfin tant de manières pro- 
pres à charmer , qu'il faut lui pardonner 
ce premier coup-d'œil. 

On m'a.voulu mener voir Madame la 
Dauphiné j en vérité je ne fuis pas fi prefr 
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(et. M. de Coukuige Ta yxie : le pteoiief 
coup«d'onl eftà MMMicer, commeàit San- 
«lin 9 mais il y a faut d'elpiit» de mérita > 
d« bonté 9 de mJHÛacesdiadrmaDGrs., qu'il 
fmc Tadinker. S*U faut komorwr CjfMe , il 
faut encore flus l'aimer. On ne conte que 
&s dits pleins d'efprlc & de rai^ ; la fa* 
Teur de Madame de Maintenon * augmen- 

^— ^— ^■■■— — —— ^— ■■ f H i I I I I» ■ Il ■ 

* Françoife d*Aubigsé, pecice -fille de Théodo- 
re Agrippa d*Auhigpr, naquit en 1^5 f , dans^une 
prifon de Niort , où ctoicnt enfermés Confiant 
d'Aubigné Ton père , flc Ta mère fille de CardfUac 
Gouvernear du Château-Trompette. Frao^oifr 
d'Aubigné deftinie à elTuyec coûtes les xigneon 
6c sottces let fiiT<iifi de la domine > ait meaée à 
rage de i aju en Améri^ius» où ayant été laidec 
fut la rivage par la néglfgen(;e d'un domefU^ue ^ 
elle failiit a y être dévorée pax un ferpenc. De re- 
tour en Europe â Tâge 4^ i£ ans, orpheline 5c 
fans bien, ellp fut élevée avec beaiKOiip 4e àrnseik 
chez la mère 4t la D^ucfaiCfr de Nav^âles. A pa* 
trace, 6c6ittaof>hsvtstvd9 d'époufèr en t4^i U 
^f»WX Scarton 9 homme di%racié <ie iz, luiure , 
& qui nUvoit qu'un bien très-médiocre. Sa beau- 
té & fon «(prit la firent bientôt rechercher avec 
cmpreflèment de la meilleure compagnie de Pa- 
ris , 5c ce rems de ùl jeuaeflè fiit ùtiia 4ow le 
plus heureux et ût vie. Apiè»ht mon dfc Ion mur 
n, clleiiclon^eMs foUkitaraiipvs dit flLoî vm 
ftttfieMUdfi t sl(RA hfi. dont il ayoic JAvi, & ca ob- 
tint 1000 au bout de q«cla«e«anneei, Lo.uU ïl^ 
fe (buvint d'elle lorfqu'il me queftion de chercher 
une pectbanc de confiance pour accompancf 
aux eaux de Barrè^gè le Duc tfu Maine [âgé d'i»^ 
an. Madame Scanronconduifit cetcnfànc, ficcook- 
me elle écrivoit au Roi diredcment , les iercxes 
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te tous les jours. Ce font des converiiuiocs 
infinies avec Sa Majefté , qui donne à Ma- 
dame la Daupliine le tems qu'il donnoit à 
Madame de Monteïpan ; jugez de TeSet 
que peut £iire un tel retranchement. 



On dit des biens iblides de Madame la 
Dauphine : c*efi une peribnne eniin^c'eâ un 

plurent beaucoup , & furent Poriginc de fa for- 
tune que (bn mérite acheva. Le Roi lui acheta la 
terre ae Maintenon» donc elle prit le nom , ic ce 
fut le feul bi^n €onàs qu^eUe poflida. Son éleva- 
non ne 61c pour elle qu'une retraite , 6c elle m'en 
profita pas pour £iire tomber toutes les dignités 
& tous les grands emplois dans fa Famille. Le Roi 
veuoit tous les jours chez elle , 6ç y tra^vailloic 
avec fes Miniffares, pendant que Madame de Main- 
tenon s*occupoit â la leâure^ ou â quelque Ou- 
vrage des mains . ne parlant iamais det aifiûret 
d*£tac donc elle ne & méloit point , Ac bien plut 
occupée de complaire à celui qui gouvcrnoic que 
de gouverner. Elle avoir 50 ans lorfque le Roi » 
pour légitimer une liaifon qui pouvoic paroîcre 
criminelle , l'époufa fecrécement en préfence de 
Ibn Gonfèllèur & de deux autres témoins. La bé- 
nédiâion nuptiale leur fut donnée par M. de 
Harlay Archevêque de Paris en x^8f. Ce maria- 
ge fut toujours probltoacique i la Cour : on leÇ- 
peÛoic en Madame de Main tenon le choix du Roi 
fans la traiter en Reine. Après la mort de Louif- 
Quatorzej Madame de Mainrenon fe retira entiè- 
rement X (âint Cyr qu^elle avoit fondé , n'ayant 
rien confervé Je fon ancienne geaiuieuE qu'une 
[ ftnfion de 80000 Uv. qui lui fut exA^eraetic 
payée jusqu'à fa mon arcivée en 1 7 1 9. 
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bel & bon efprit : elle a des manierestomes 
charmantes & toutes françoilès: elle eft ac- 
coutumée à cette Cour , comme fî elle y 
étoît née : elle a des (èntimensâ elle toute 
feule : elle ne prend point ceux qu'on lui 
pré(ènte. Madame, ne voulez-vous pas 
jouer? Non, je n'aime pas le jeu. Mais vous 
irez à la chaflè ; point du tout , je ne com- 
prends pas ce plaidr. Que fera -t-elle donc f 
Elle aime fort la converfàtion ^ laleéhire 
des Vers & de la VtoCe , Touyrage , la pro- 
menade ,&fur-tout de plaire au Roi ;c*eil 
fon unique occupation, 8c elle eft auifi cel- 
le de Sa Majedé. Il paiTe beaucoup d'heu- 
res dans là chambre, & plus du tout dans 
celle de Madame de Montelpan : cela fait 
une Cour fort retirée; car on ne voit point 
cette PrincelTe , pendant qu'elle a fî bonne 
compagnie : on y tient le cercle une heure 
du jour , on ne la verra ni à (a toilette » ni 
.à fbn coucher. 

X 

. Ce que vous m'avez mandé de ce mon- 
de, q^ui par^itroit un autre monde fî l'on 
voyoït le deflôus des cartes de toutes les 
maifbns, meparoîtune bien plaiCintefi: 
bien véritable cho(ê. Eh , bon Dieu ! que 
fqavonsnous fî le cœur de cette Princeilè 
dont nous di(bnstant de bien, e(lpar£dce- 
ment content.Ellea paru tt^fîe trois oh qua- 
tre jours , que ^it-on f Elle voudrolt eiA 
groire,elle nereilpas encore: elle voudroît 

peut-ctre 
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peQt-étre voir Paris & S. Cloud « elle n'y H 
point encore été ; elle eA complaisante > de 
ne (ônge ^u*à plaire : que (içait<-on d cela 
ne loi coûte rien l Que (^ait-onfi elle ain 
me également les Dames qiû ont Thoo-- 
neur d'être auprès d'elle f Que (çait-on fi 
une vie retirée ne Tennuie point ! l 

Vous' m6 parlez! de Madame ta Dauphin 
lies Ic^ Chdvaiier vous doit infiruite bien 
mieux <}ne moi e il nie parok /qn'elLéfte Veâ 

Sosnv ooiidamnée à être courue' avqc la 
[tàm relies ôntJété à VerâiU«s 6n(èmble« 
mais les autres jours elles fe promènent 
(ëparémem. Le Roi va (ouvent raprès-dî* 
née chez la Dauphine , & il n^ ti^ouvè 
point de 'prefle.:: elle tient, (ôAl cercle dey 
fvils fauicneures dn fbir }u(qu'à neuf & de- 
mie V tout lereâe èfl partictîliev.: elle cÙi 
dans les cabinets avec les Danies^ Oift4n 
vérité unemerveille d'efprit^ détiiioB,d^ 
bonne éducation : elle parle fort (bùvenc 
de la mère avec beaucoup de tendrefTe^ â^ 
dit qu'elle doit tout Ion bonheur au loin 

r raie a ev delà biené^vjer: elle apprend 
chanter , à danlèr : elle lit*,. eUetrây ail- 
le ; enfièn c'eft une perlbnne j:^ eft vrai qu^ 
')*ai eu la curiofîté de la v<3ir% \'y fus donc 
avet Madanie de Chaulnes & MadAme.de 
•Caman : elle étoit à &. toilette t elle par- 
loit Italien avec M. de Nevers : on nous 
prélenta y elle nous fit un air honnête , & 

R 
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felie y &tout le monde trouve queyo3i4a 
plus cruelle petite çhoCe que ron puîfle 
faire à un vieux Courtiiàn. Pour moi qui 
^the toujours â faire des réflexions , je 
youdrois que le Roi en fit la-îdessus , 

ET. qu'il JUGEAT par-la COMBIEN IL EST 
LbXM Df COMNÔITRE JAMAIS LA VERITE. 

f!^. l. f ) ■ [ . 1 '. 

^téaux ^9ttr loi^^i àoahtViââ'.Con .avis ; cdùi-d 
«rcc.â fcd^hîTe or4in^ire,|^}ifDt le SoiâMc Le 
J>uc appcKcv4fic Madame U.Dauphine , count 
a^>dlê 4^ lui t^cha le' So^inet \ qae Cenê Pcinceiflê 
qui ne Vàvoitfiéut'iïic pas îcoVice ,' cftoava ferc 
iSau : alT>r$ le Maréchal, fier de'hi décifion, cou- 
rvt à Derpr^oux « &• lui reprocha- d'Hnair mo^ 
queue Ci déitcaceâè qui lui £ûibic catiquec on 
Sîonner ^ lefloi fi< Ia,PFMice^ cfOHvoicucbôo. 
ce Jp ne douce poinc > répliqua: Pefpcéanx , que 
^y> îe Roi ne ^ojc tiè^-éxperc i prendre des Villes 
^3) ^ à gagnée des'BâcaiZies : Je douce eacbreaufli 
'»> peu "que Madame la Dauphtne ne (bit une 
'd)' Priiicèfle pleine d'ejpric t^ de lumierps i mais 
Hb HVe^ votre permifËoniM* U Marécktl^ jecrois 
9) nv connoîcre en Vers auffi bien q«*eu m. Li- 
delTus le Maréchal accourt chez le Roi» 6c Ini die 
d'un air, vif 2c ' impl^tueux : ce Sire, n'admirez- 
'n .vous pas 'l'infoleàcç dé De/préabx ,qtti ih 
' ^ ft 'conàottrc hn Teb on péii n<ieirx qie Vbttc 
' ^ Màîefté ^^A r p<mr «»/a , répotiait le Ro> . 
.fê fiât fiché ^hn DVligé ik vous due » Mi le Hi- 
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